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RESUME 

Les stomoxes, glossines et tabanides sont des diptères hématophages qui représentent 

aussi bien pour l’homme que pour les animaux, un fléau à la fois par leur nuisance directe, 

mais également par leur rôle de vecteur potentiel de plusieurs agents pathogènes. Ceux 

présents dans les parcs nationaux du Gabon demeurent encore mal connus. L’étude de la 

diversité des diptères hématophages dans le parc national de l’Ivindo et celui de Moukalaba 

Doudou a permis de montrer que ces milieux sont fortement infestés par plusieurs espèces de 

mouches piqueuses. Ces dernières sont distribuées de façon hétérogène suivant la saison et les 

biotopes prospectés. Par exemple, les résultats obtenus dans le parc national de l’Ivindo ont 

montrés que le peuplement des stomoxes est constitué par Stomoxys niger niger, S. omega, S 

omega et S inornata. Quant au peuplement des glossines, il était composé de G. palpalis 

palpalis, G. nashi, G. fusca congolensis, G. fuscipes fuscipes, G tabaniformis et G. frezili. Les 

tabanides ont constitué le groupe taxonomique le plus diversifié avec dix-sept espèces 

représentées par Tabanus taeniola, T. ricardae, Chrysops silacea, T. gratus, T. boueti, T. 

sudeticus, T. ruficrus, T. par, Atylotus albipalpus, A. fuscipes, T. biguttatus, T. brumpti, C. 

longicornis ; A. agrestis ; Ancala fasciata, T. dilitius, T. obscufumalus. De même, les résultats 

obtenus dans le parc National de Moukalaba Doudou ont permis d’observer diverses 

situations chorologiques avec notamment six espèces de glossines (G. fuscipes fuscipes, G. 

nashi, G. frezili, G. fusca congolensis, G. palpalis palpalis et G. tachinoides) et 6 espèces de 

stomoxes (S. omega ; S. niger niger, S. xanthomelas, S. niger bilineatus, S. calcitrans, S. 

transvittatus). Par ailleurs, l’étude de l’infection de ces mouches piqueuses par les 

trypanosomes a permis de montrer que ces insectes, en particulier Glossina palpalis palpalis 

et Glossina nashi, sont infestés par Trypanosoma congolense et Trypanosoma vivax. 

Mots clés : Stomoxes, glossines, tabanides, trypanosomes, piège Vavoua, piège Nzi, 

parcs nationaux, Gabon 
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ABSTRACT 

Stable flies, tabanids and flies are bloodsucking Diptera which represent both for 

humans and animals, a scourge to both their direct nuisance, but also their role as potential 

vector of several pathogens. Those present in the National Parks of Gabon remain poorly 

understood. The study of the diversity of bloodsucking Diptera in the national park, Ivindo 

and Moukalaba Doudou, has shown that these environments are heavily infested by several 

species of biting flies. These are distributed heterogeneously according to the season and the 

habitats surveyed. For example, the results obtained in the National Park of Ivindo have 

shown that the settlement of stable flies Stomoxys consists Stomoxys niger niger, S. omega, 

and S inornata. As for the population of tsetse flies, it was composed of G. palpalis palpalis, 

G. nashi, G. fusca congolensis, G. fuscipes fuscipes, G tabaniformis and G. frezili. Tabanids 

were the most diverse taxonomic group with seventeen species represented by Tabanus 

taeniola, T. ricardae, Chrysops silacea, T gratus, T. boueti, T sudeticus, T ruficrus, T par, 

Atylotus albipalpus, A. fuscipes, T biguttatus, T. brumpti, C. longicornis, A. agrestis, Ancala 

fasciata, T dilitius, T. obscufumalus. Similarly, the results obtained in the National Park of 

Moukalaba Doudou have observed various situations chorologic including six species of 

tsetse (G. fuscipes fuscipes, G. nashi frezili, G. fusca congolensis, G. palpalis palpalis and G. 

tachinoides) and 6 species of stable flies (S. omega; S. niger niger, S. xanthomelas, S niger 

bilineatus, S. calcitrans, S. transvittatus). Furthermore, the study of the infection of these 

biting flies by trypanosomes has shown that these insects, especially Glossina palpalis 

palpalis and Glossina nashi are infected with Trypanosoma congolense and Trypanosoma 

vivax. 

Keywords: Stable flies, tsetse flies, tabanids, trypanosomes, Vavoua trap, Nzi trap, 

national parcs, Gabon 
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INTRODUCTION ET OBJECTIFS 

La diversité biologique ou biodiversité représente l’ensemble des espèces vivantes 

présentes dans un milieu ou dans un écosystème, les communautés formées par ces espèces et 

leur niche écologique (Akoma, 2014). 

Le vivant fournit nourriture, fibres, principes actifs des médicaments et répond à nos 

besoins les plus essentiels. Bien que la survie des sociétés humaines dépende principalement 

des services rendus par les écosystèmes, certains de ces derniers n’ont pas été évalués 

monétairement et sont donc rarement ou insuffisamment pris en compte par nos modèles 

économiques. C’est le cas par exemple des parcs nationaux à exploitation touristique mais qui 

necessitent un investissement pour leur entretien et sauvegarde. Les activités humaines 

necessitant l’exploitation des ressources, affectent l’equilibre entre les differentes 

composantes des ecosystemes. Il s’agit principalement de leurs impacts sur le cycle de l’eau et 

sur la biologie des sols, par un prélèvement excessif qui entraine une modification des 

biotopes, appauvrissent la biodiversité à un rythme sans précédent. Ceci va à l’encontre du 

développement durable et compromet le bien-être, voire la survie, de l’humanité. Face à cette 

situation d’urgence, la convention sur la diversité biologique (CDB), adoptée lors du Sommet 

de Rio en 1992, marque un tournant dans le droit international. Elle fixe trois objectifs 1) la 

conservation de la biodiversité, 2) l’utilisation durable des espèces et des milieux naturels et 

3) l’accès et le partage juste et équitable des bénéfices issus de l’utilisation des ressources 

génétiques. 

A l’échelle africaine, une stratégie thématique sur la conservation de la biodiversité a 

été fortement prise en compte par les politiques nationales. Cette stratégie se matérialise par 

les mises en place des parcs nationaux ou aires protégées (Mavoungou ; 2007). Par exemple 

au Gabon, pays d’Afrique tropicale, le gouvernement avait défini en 2002 une nouvelle 

orientation dans la politique de gestion des écosystèmes avec la mise en place d’un réseau de 

treize (13) parcs nationaux (figure 1) (Vande, 2006 ; 2012). Plus de 10% de la superficie du 

Gabon leur est consacrée afin de préserver la biodiversité, de promouvoir l’écotourisme en 

vue de la diversification de son économie et de renforcer les recettes de l’état par des 

ressources renouvelables (Mavoungou ; 2007). 
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Figure 1 : Situation géographique des parcs nationaux (Mavoungou, 2007) 

Dans ces parcs nationaux, les animaux sont protégés et, par voie de conséquence, la 

taille des populations animales va augmenter et les contacts entre populations humaines et 

animales seront facilités avec la venue importante de touristes mais aussi avec les populations 

locales due aux activites connexes au tourisme (Mavoungou et al. 2008, 2012). Cette 

frequentation des hommes dans ces milieux va ouvrir la voie à leur contamination et à leur 

pollution mais également soumettra la popualtion humaine à l’exposition des agents 

pathogènes vehiculés par les animaux porteurs. Par ailleurs, avec les changements globaux 

(déprédation des terres, etc.), l’une des conséquences probables de cette fréquentation pourrait 

être l’exposition croissante des populations humaines et animales aux agents pathogènes 

transmis aux unes et aux autres et vice-versa par des vecteurs. En effet, les changements des 

aires de distribution des insectes vecteurs d’agents pathogènes augmenteraient la probabilité 

de rencontre hôte-vecteur et donc favoriseraient les échanges de pathogènes entre l’homme, la 

faune, et le milieu (Shope 1991, Haines 1991, Epstein et al. 1993, Dibakou et al., 2015 ; 

Mounioko et al, 2015). 
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Parmi les insectes vecteurs signalés dans nos regions, les insectes hématophages, et en 

l’occurrence les stomoxes, glossines et tabanides, sont a considerer à cause de leur abondance, 

leur frequence mais également par leur rôle de vecteurs d’agents pathogènes à l’homme et aux 

animaux. En effet, ces insectes, en raison de leur hématophagie, sont impliqués dans la 

transmission biologique et/ou mécanique de plusieurs agents pathogènes dont les 

trypanosomes, les filaires, etc (D’amico et al., 1996 ; Desquesnes & Dia, 2003a ; Desquesnes 

& Dia, 2003b ; Dumas, 2009 ; Koné et al., 2011). Par exemple, les glossines sont 

responsables de la trypanosomose humaines Africaine (THA) chez l’homme ou maladie du 

sommeil (Abila et al., 2008) et de la trypanosomose animale Africaine (TAA) ou Nagana 

chez les animaux (OMS, 1998 ; Courtin et al., 2005 ; Kaba, 2006 ; WHO, 2006 ; Allou et al., 

2009). Quant aux tabanides, ils sont vecteurs de la filariose à loa loa dans de nombreux pays 

du Bassin du Congo dont le Gabon, le Cameroun, le Congo (Fain, 1978 ; 1981, Van 

Hoegaerden et al., 1987 ; Touré et al., 1998, 1999 ; Baldacchino et al., 2013). En ce qui 

concerne les stomoxes, ils transmettent de nombreux parasites aussi bien à l’homme qu’à 

l’animal (D’Amico et al., 1996 ; Doutoum et al., 2002; Mramba et al., 2007 ; Mavoungou et 

al., 2012). Ces stomoxes sont connus dans la transmission de l’anémie infectieuse équine, de 

la fièvre porcine africaine, des fièvres à West Nile ou de la Vallée du Rift, rickettsies 

(Anaplasma, Coxiella), Trypanosoma spp, Besnoitia spp. Certaines espèces sont également 

impliquées dans la transmission d’Onchocerca et de Dirofilaria (Baldacchino et al., 2013a). 

Ainsi, connu pour leur rôle de vecteur biologique et/ou mécanique, ces insectes constitueront 

ainsi le maillon nécessaire pour les transmissions des agents pathogènes dans un système 

vectoriel (figure 2).  

 

Figure 2 : Schéma de transmission biologique ou mécanique des pathogènes (Mavoungou, 
2007) 
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Par ailleurs, la connaissance de la biodiversité constitue un préalable indispensable à 

son évaluation et à sa prise en compte dans les politiques sectorielles et les choix 

d’aménagement en vue de la valorisation économique des écosystèmes (Kohagne et al., 

20011) notamment ceux à caractère touristique. La connaissance sur les mouches piqueuses, 

vectrices des pathogènes, qui sont l’une des composantes majeures de la biodiversité au 

Gabon, en particulier dans les aires protégées devient un enjeu majeur pour la mise en valeur 

des parcs nationaux. Or, les informations sur ces mouches sont peu documentées et mal 

connues (Vande, 2006, Mavoungou, 2007 ; Vande 2012). De plus, des données sur la 

répartition, les risques de diffusion des pathogènes, les vecteurs et sur leur évolution, sont 

nécessaires à la prise de décision et pour l’attractivité de l’exploitation économique de ces 

parcs nationaux. Pour ces raisons, il a été nécessaire d’entreprendre des études sur les 

interactions milieux-vecteurs-faune. L’intégration des connaissances qui en découleront, 

permettra d’une part à l’élaboration d’une carte de leur distribution et de stratégies de contrôle 

et de lutte contre ces insectes nuisibles. Et d’autre part à la mise en place d’un guide de 

prévention des risques de transmission de maladies (zoonoses) et de protection à long terme 

de la valeur multiple des parcs nationaux au Gabon à rentabilité économique. 

Par ailleurs, dans une approche systémique, le fonctionnement du système vectoriel est 

souvent très complexe et son efficacité est fortement dépendante des conditions 

environnementales (Figure 3). En effet, les facteurs abiotiques (température, pluviométrie, 

humidité, etc.) et biotiques (animaux, pathogènes, etc.) sont déterminants dans la biologie et 

la dynamique de populations des différents acteurs du système vectoriel (Mavoungou et al., 

2007). Les modifications écologiques engendrées par l’action anthropique (exploitation du 

bois, ouverture de la forêt pour exploiter le pétrole, le fer, etc.) ne seront pas sans 

conséquences sur l’écologie des insectes vecteurs (Leclerq, 1967). Aussi, tenir compte de 

toutes ces composantes dans la compréhension de la transmission d’agents pathogènes à 

l’homme et aux animaux par les mouches piqueuses est indispensable dans la mise en place 

d’une stratégie de lutte antivectorielle durable. 
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Figure 3 : Schéma d’approche systémique du fonctionnement du système vectoriel 

Il est donc évident que les études sur la répartition et l'abondance relative des 

différences espèces d’insectes piqueurs, les variations saisonnières de leur abondance, leurs 

préférences écologiques et leur potentiel rôle vecteur sont des éléments nécessaires à 

l’élaboration des stratégies de contrôle spécifique, spatialement ciblées et adaptées aux 

conditions du milieu. L’intégration de toutes les composantes du milieu est indispensable pour 

comprendre l’impact réel que peuvent avoir ces insectes piqueurs sur la valorisation 

économique des parcs nationaux à travers l’écotourisme. 

Compte tenu des raisons évoquées ci-dessus, il a été nécessaire d’entreprendre des 

études sur les interactions milieux-vecteurs-faune dans deux parcs nationaux à fort potentiel 

écotouristique à savoir le parc national de l’Ivindo situé dans la partie nord-est du Gabon et 

celui de Moukalaba Doudou se trouvant au sud-ouest du pays. Les connaissances qui 

découleront de ces études conduiront à l’élaboration de stratégies de contrôle contre ces 

insectes vecteurs et à la mise en place d’un guide de prévention contre les risques de 

transmission des agents pathogènes.  
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Dans cette étude, les mouches piqueuses ont été étudiées au travers des modèles 

glossines, stomoxes et tabanides dans deux parcs nationaux à savoir le Parc National de 

l’Ivindo et celui de Moukalaba Doudou. 

L’objectif général de ce travail a été d’améliorer nos connaissances sur les mouches 

piqueuses (glossines, stomoxes et tabanides) et d’explorer leur rôle vecteur dans la 

transmission des pathogènes dans le parc national de Moukalaba Doudou et celui de l’Ivindo. 

Ainsi, cinq objectifs spécifiques ont été retenus :  

- 1) Inventaire des glossines, stomoxes et tabanides dans le PNI et PNMD ;  

- 2) Analyser les variations temporelles en fonction des saisons de l’abondance de ces 

espèces en fonction de la saison  dans ces parcs ;  

- 3) Ecodistribution des tabanidés, glossines et stomoxes le long d’un transect forêt 

primaire-village au Gabon afin de comprendre la distribution de ces insectes dans et 

autour des parcs ;  

- 4) Evaluation du rôle épidémiologique des diptères hématophages en étudiant le taux 

d’infectation des glossines et de leur activité journalière dans le Parc National de 

l’Ivindo dans le PNMD.  

- 5) La conjonction entre l’émergence de maladies vectorielles, la nécessité de conserver 

et de valoriser les milieux naturels implique de comprendre les relations entre ces 

espèces de mouches piqueuses et leurs hôtes potentiels dans les divers habitats qui 

caractérisent les deux parcs prospectés. Ainsi, une comparaison a été faite entre les 

milieux prospectés dans ces parcs natinaux. 

La conjonction entre l’émergence de maladies vectorielles, la nécessité de conserver et 

de valoriser les milieux naturels implique de comprendre les relations entre ces espèces de 

mouches piqueuses et leurs hôtes potentiels dans les divers habitats qui caractérisent les deux 

parcs prospectés.  

La présentation de ce manuscrit s’articule en trois parties :  

1. La première partie est constituée de la présentation des modèles d’étude 

(glossines, stomoxes et tabanides) ; d’un parasite transmis par ces vecteurs (le 

trypanosome), du Gabon (pays d’étude) et des sites prospectés. 
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2. La deuxième partie est consacrée aux études réalisées. Elle est subdivisée en 

trois chapitres qui présentent la méthodologie utilisée et les résultats obtenus 

dans chacun des objectifs specifiques. 

3. La dernière partie porte sur la discussion générale, la conclusion et les 
perspectives. 
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PARTIE I : PRESENTATION GENERALE 
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CHAPITRE 1 : PRESENTATION DES MODELES D’ETUDE : STOMOXES, 

GLOSSINES ET TABANIDES 



 

   10 
 

1.1. LES STOMOXES 

Les stomoxes (Diptera : Muscidae) sont des insectes communement appeles mouches 

piqueuses qui se prennent un repas sanguin pour la mautration de leurs œufs (Mavoungou, 

2007). Ils appartiennent à la sous-famille des Stomoxyinae (Zumpt, 1973). 

1.1.1 Morphologie générale 

Les stomoxes sont des insectes piqueurs dont les deux sexes sont hématophages 

(Desquesnes et al., 2005). Ils forment une sous-famille aux caractères morphologiques et 

comportementaux bien définis (Masmeatathip et al., 2006a). Ce sont des mouches de 3 à 10 

mm de longueur (Figure 1) ayant l’aspect d’une mouche domestique (Musca domestica Linné, 

1758) mais possédant un appareil buccal (proboscis ou trompe) de type piqueur suceur dirigé 

vers l’avant dans l’axe du corps et capable de percer la peau des animaux ou de l’Homme. Le 

corps est légèrement velu à coloration terne. L'abdomen est grisâtre à jaunâtre avec des taches 

foncées irrégulières (Hewitt, 1910). 

a          b 

Figure 1: S. calcitrans (a) et M. domestica (b) 

  

Probosci

Abdomen 

Thorax 
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1.1.2 Systématique, répartition géographique 

La sous famille des Stomoxyinae regroupe dix (10) genres dont les plus importants 

sont Haematobosca Bezzi, 1907 ; Haematobia Lepeletier et Serville, 1828 ; et Stomoxys 

Geoffroy, 1762 (Zumpt, 1973). 

Le genre Stomoxys, originaire de l'ancien monde, comprend dix huit (18) espèces 

appelées communément stomoxes. Alors que Stomoxys calcitrans (Linné, 1758) est une 

espèce cosmopolite, les dix sept (17) autres ont des aires de distribution plutôt africaine et/ou 

asiatique. En effet, quatres (4) espèces sont d’origine orientale (S. indicus, S. uruma, S. 

bengalensis, S. pullus). S. sitiens se retrouve en Afrique et en Asie, les autres espèces sont 

toutes africaines. Il s’agit de S. varipes, S. chrosomus, S. inornatus, S. boueti, S. transvittatus, 

S. pallidus, S. luteolus, S. xanthomelas, S. omega, S. stigma, S. taeniata, S. niger. Présente sur 

une large partie du continent africain, S. n. niger est l'espèce de stomoxe la plus commune 

dans la région afrotropicale (Zumpt, 1973), en Ouganda (Kangwagye, 1974), en Tanzanie 

(Charlwood & Sama, 1996). Elle a été introduite, depuis le continent africain, à Madagascar, à 

l’île de la Réunion et l’île Maurice (Zumpt, 1973). 

Malgré l'importance du genre Stomoxys, aucun travail exhaustif relatif à ce groupe n'a 

été effectué depuis le travail de révision systématique de Zumpt (1973). Toutefois, l’essentiel 

des informations relatives à la biologie de ces insectes provient des études réalisées sur S. 

calcitrans et sur S. niger niger Macquart, 1851 (Ramsamy, 1979 ; Charlwood & Sama, 1996; 

Garros et al., 2004 ; Gilles et al., 2005a, 2005b, 2005c). Plus récemment, une étude 

préliminaire réalisée par Masmeatathip et al. (2006a, 2006b) décrit succinctement l’écologie 

de quelques espèces de Stomoxys en Thaïlande. Au Gabon, ces informations proviennent des 

travaux réalisés par Mavoungou (2007) et ont montré la présence de sept (7) espèces ou sous 

espèces : S. inornatus, S. transvittatus, S. xanthomelas, S. omega, S. n. niger, S. niger 

bilineatus, S. calcitrans. 

La diagnose d’espèce de stomoxes se fait sur de nombreux caractères morphologiques, 

en particulier la variabilité des motifs abdominaux (Zumpt, 1973). Par exemple, S. calcitrans 

mesure 4 à 7 mm, possède un abdomen ponctué de taches noires de forme arrondie et un trait 

noir médian discontinu plus large que celui de S. niger. D'une longueur de 5 à 7 mm, S. niger 

niger possède un abdomen rayé de bandes noires perpendiculaires à l'axe du corps et un trait 

noir médian discontinu (Figure 2). 
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Figure 2 : Dessins des tergites abdominaux permettant de différencier certaines espèces de 
Stomoxes (Zumpt, 1973) 

Par ailleurs, un autre caractère distinctif a été mis en évidence par Garros et al. (2004). 

En effet, les palpes maxillaires de S. n. niger mesurent le double de ceux de S. calcitrans. De 

plus, chez les stomoxes, l’écartement des yeux au niveau de l’apex de la tête est plus faible 

chez les mâles que chez les femelles (Figure 3). 

 

Figure 3 : Ecartement des yeux au niveau de l’apex de la tête chez les femelles et les mâles 
(Barré, 1981). 
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L’appareil piqueur rigide, le proboscis (Figure 4), est composé de trois longues pièces 

fortement sclérifiées, non rétractiles: un labium (lèvre inférieure), un labre (lèvre supérieure) 

et un hypopharynx formant deux tubes (Zumpt, 1973). Par ailleurs, ce genre se distingue des 

autres genres de Stomoxyinae par les palpes maxillaires qui mesurent approximativement 1/3 

du proboscis et par des antennes à arista ne portant des soies que sur la face dorsale (Dsouli, 

2009). 

 

Figure 4 : (a) Tête de Stomoxys calcitrans (L.) et (b) schéma des mesures pour le calcul de 
l’index frontal. Index frontal = EO/LO avec EO = largeur de l’espace interoculaire au 

vertex, LO = plus grande longueur de l’œil, et MP = longueur du palpe maxillaire (Garros 
et al., 2004) 

1.1.3 Accouplement, Cycle de développement et oviposition 

L’accouplement chez les stomoxes peut avoir lieu en vol ou lorsque les femelles sont 

au repos. Le temps moyen de copulation est d’environ 5 minutes et le positionnement des 

ailes des femelles réceptives semble être un paramètre important pour l’orientation des mâles 

(Anderson, 1978). Un même mâle peut s’accoupler avec plusieurs femelles mais cette 

dernière ne peut s’accoupler qu’avec un seul mâle (Hafez & Gamal-Eddin, 1959a). Ce dernier 

doit avoir digéré au moins un repas de sang de vertébré avant d’être capable d’inséminer une 

femelle avec succès (Anderson, 1966). 

Le cycle de développement des stomoxes comprend six (6) stades (Figure 5): l’œuf, 

trois stades larvaires, la nymphe et l’adulte (Ross et al., 1982). La durée de chaque stade est 

fonction de la température et de l'humidité (Lysyk 1998, Gilles, 2005). 
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Figure 5 : cycle de développement des stomoxes : (1) l’œuf (environ 1 mm), (2) la larve (au 
stade L3 mesurant jusqu’à 1cm), (3) la pupe renfermant la nymphe (4 à 7 mm) et l’imago 

(5 à 7 mm). (Gilles, 2005) 

L'œuf (environ 1 mm) éclot pour donner une jeune larve (stade L1); cette dernière va 

se développer et subir des transformations (stades L2 et L3). A la fin du stade L3, l’asticot 

s’immobilise dans la matière organique en décomposition et/ou sur le sol humide et se tasse 

sur lui-même (Mavoungou, 2007). Le tégument se durcit, formant ainsi une enveloppe, le 

puparium, renfermant la nymphe qui va subir des modifications internes continues jusqu’à 

l’émergence du jeune imago (métamorphose complète). Après émergence, le tégument de 

l’imago prend sa coloration définitive en 30 minutes environ, le proboscis s’oriente vers 

l’avant et les ailes se déplient, permettant ainsi à la mouche de s’envoler (Castro, 1967; Itard 

et al., 2000). 

L’accouplement est plus fréquent lorsque les deux sexes sont âgés de 4 à 5 jours. Chez 

S. calcitrans, la maturation de la première ponte exige au moins trois repas de sang (Killough 

& McKinstry 1965, Sutcliffe et al. 1993). En fait, 5 à 6 follicules ovariens se développent 

simultanément. Quand le premier follicule a achevé son développement (stade V), le second 

se trouve déjà au stade III et le troisième au stade II ; chaque repas de sang permet 

d'augmenter d'un degré le développement de la première série d'œufs et des follicules qui la 
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surmontent (Leclercq, 1971). Un repas de sang est nécessaire à la production de chaque 

nouvelle série d’œufs (Foil & Hogsette, 1994), c’est pourquoi les femelles doivent se nourrir 

de sang plus fréquemment que les mâles (Barré, 1981 ; Jones, 1992). Les mâles exigent au 

moins un repas de sang afin de produire le fluide séminal et d’inséminer une femelle avec 

succès (Foil & Hogsette, 1994). Jones et al. (1992) ont noté que les stomoxes adultes peuvent 

se nourrir sur le nectar de différentes fleurs, mais ce type de repas est insuffisant pour 

permettre la reproduction (Jones et al., 1985). Par ailleurs, des expériences faites par 

Sutherland (1978) sur des S. calcitrans adultes ont montré que la diversité des sangs 

constituant leur régime alimentaire a une nette influence sur la longévité et le potentiel 

reproducteur de cette espèce. Quand on les nourrit de sang d’herbivores (gros bétail, moutons, 

chèvres, chevaux et ânes) les adultes pondent plus d’œufs que lorsqu’ils ont reçu du sang 

d’omnivores (porcs). Le sang des carnivores (chien) est encore moins approprié que celui des 

omnivores, et les mouches ne pondent pas d’œufs quand on les a nourries de sang de poulet. 

Les sites de ponte et de développement larvaire sont très variés et correspondent à de 

la matière végétale en décomposition. Ils sont souvent associés à de mauvaises conditions 

sanitaires et à une mauvaise gestion des élevages (gestion des fourrages, des ensilages, des 

déchets alimentaires, des effluents) (Meyer & Petersen, 1983). Ceci est vrai pour les espèces 

comme S. calcitrans et S. n. niger. Les femelles de S. calcitrans et S. n. niger se déplacent 

fréquemment pour déposer leurs œufs en petit nombre un peu partout sur le milieu de ponte 

choisi (Foil & Hogsette, 1994). Pour S. calcitrans, la matière organique végétale en 

décomposition, éventuellement mélangée à des déjections animales (tas de fumier, tas d’herbe 

ou autres végétaux coupés en décomposition, feuilles d’arbres en décomposition, restes 

d’aliment du bétail en décomposition, balles de foin stockées dans les champs, etc.), constitue 

le site de ponte de prédilection (Barré, 1981 ; Lysyk, 1993). Les déjections pures d’animaux 

sont moins attractives (Zumpt, 1973, Foil & Hogsette, 1994). Le milieu de ponte doit être 

friable, poreux, avoir un fort taux d’humidité, et une température comprise entre 15 et 30°C 

(Hafez & Gamal-Eddin, 1959a). S. n. niger pond dans un substrat végétal en décomposition, 

notamment les amas de feuilles de canne à sucre laissés sur le sol après la coupe (Kunz & 

Monty, 1976). 
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Plusieurs travaux ont évalué l'influence de la température sur les traits d’histoire de vie 

de S. calcitrans (survie et temps de développement des immatures, longévité et reproduction 

des adultes) (Berry et al., 1976, 1977, 1978; Gilles et al., 2005 a, 2005b; Kunz et al., 1977; 

Lysyk & Krafsur, 1993; Lysyk, 1995, 1998).  

Sutherland (1979) a montré que la période de pré-oviposition la plus courte était de 4,3 

jours à 30°C et la plus longue de 11,7 jours à 20°C. Les imagos de S. calcitrans ont une 

longévité optimale pour une température comprise entre 15 et 20°C et cette durée diminue 

nettement en-dessous et au-dessus de cette gamme de températures (Sutherland 1979, Lysyk, 

1998). La fécondité des femelles de S. calcitrans dépend également de la température. Selon 

Lysyk (1998), les femelles pondraient au cours de leur existence moins de 30 œufs à 15°C et 

plus de 700 œufs à 25°C. Chez S. calcitrans, la durée moyenne pour passer de l’œuf à l’adulte 

est inversement proportionnelle à la température ; il faut plus de 60 jours à 15°C et moins de 

12 jours à 30°C, la durée minimale étant observée à 31°C (Lysyk, 1998). Sutherland (1979) 

montre que la température optimale pour l’incubation des œufs est de 30°C mais une 

température de 45°C est létale. Les études conduites au laboratoire par Hafez & Gamal-Eddin 

(1961) et Berry et al. (1978) ont permis de mettre en évidence le comportement des larves de 

S. calcitrans. Les larves cherchent une humidité proche de la saturation, une température de 

15 à 30°C et sont fortement attirées par l'odeur de fèces de cheval ou de vache, et de certains 

produits comme l'ammoniaque, l'éthylamine, la triméthylamine et l'acétone. A l’approche de 

la pupaison, les larves préfèrent une humidité de 75 à 83% et une température de 15 à 25°C. 

McPheron & Broce (1996) ont déterminé les paramètres des sites préférentiels de pupaison 

chez S. calcitrans. Les pupes de S. calcitrans tolèrent apparemment des températures 

comprises entre 20°C et 30°C. Globalement, Lysyk (1998) montre que la survie des 

immatures est maximale à 20-22°C. S. calcitrans semble passer l’hiver à tous les stades de 

développement (Sømme, 1961, Berry et al. 1978 ; Berkebile et al., 1994) et se développe 

lentement dans des milieux permettant d’échapper aux basses températures. Il n'y a pas de 

vraie diapause (Sømme, 1961 ; Lysyk 1998). Chez S. n. niger, les informations relatives au 

cycle de vie sont éparses (Moutia, 1928 ; Monty, 1972 ; Gilles 2005a). 

Des études réalisées sur l'île de la Réunion par Gilles et al., (2005b) sur S. niger et S. 

calcitrans, ont montré que la survie des immatures est similaire chez les deux espèces. Aussi, 

la survie de ces immatures dépend de la température. En effet, c’est le stade œuf qui est le 

plus sensible à 15°C et le stade pupe à 35°C. La durée de développement des immatures est 
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similaire chez les deux espèces et varie de 71 jours (15°C) à 13 jours (30-35°C) pour S. 

calcitrans et de 69 jours (15°C) à 14 jours (30-35°C) pour S. niger. La survie des immatures 

est toujours plus élevée chez S. calcitrans que chez S. niger. Gilles et al., (2005c) ont montré 

aussi que la longévité des adultes est maximale à 15°C chez ces deux espèces (S. calcitrans et 

S. niger). 

1.1.4 Préférences trophiques, comportement et dispersion 

Chez les stomoxes, le choix de l’hôte dépend de la couleur, de l'épaisseur du pelage, 

des odeurs, des mouvements et de la taille de l’animal. En effet, les hôtes préférentiels de S. 

calcitrans sont les gros mammifères à sang chaud comme les bovidés et les équidés. Des 

études conduites par Hafez & Gamal-Eddin (1959b) en Egypte ont montré que les préférences 

trophiques de S. calcitrans sont, par ordre décroissant d'intérêt, les ânes, les chevaux, les 

buffles, les vaches, les chameaux, les moutons et les chèvres. Toutefois, dans certaines 

conditions l’Homme peut être source d’alimentation pour S. calcitrans (Hogsette et al. 1981). 

Suivant les espèces et la saison, les stomoxes adultes s’approchent de leurs hôtes 

préférentiels deux à trois fois chaque jour pour prendre un repas de sang pendant 2 à 30 

minutes (Hafez & Gamal-Eddin, 1959b; Kunz & Monty, 1976; Lysyk, 1995; Schofield & 

Torr, 2002). Ils préfèrent généralement se nourrir sur les parties inférieures des animaux (les 

bovins, les chevaux, les porcs, les moutons et les ânes) en particulier au niveau des membres 

antérieurs (Dougherty et al., 1995). Dans ces endroits, le pelage est plus fin et les vaisseaux 

sanguins sont plus proches de la surface de la peau. Dans certaines situations, surtout en 

période de pullulation, les stomoxes peuvent s’alimenter sur les flancs ou le dos de leurs hôtes 

y compris l’Homme (Hogsette et al., 1981 ; Hogsette et al., 2008). 

Les stomoxes sont capables de parcourir de grandes distances à la recherche de 

nourriture (Bailey et al., 1979). En effet, Hogsette et al. (1987) ont montré que des S. 

calcitrans avaient volé plus de 5 kilomètres à la recherche d’un repas de sang. Par ailleurs, 

des stomoxes marqués ont été retrouvés à plus de 100 kilomètres de leur lieu de marquage 

(Foil & Hogsette, 1994). 

Les stomoxes ont une activité journalière, uni ou bimodale selon l'environnement. Une 

étude conduite par Masmeatathip et al. (2006a) a montré une différence d'activité entre S. 

calcitrans et les autres espèces de Thaïlande. Ainsi, S. sitiens et S. indicus, présentent un 

pattern d'activité principalement crépusculaire (Zumpt, 1973). Par ailleurs, une autre étude 



 

   18 
 

conduite au Gabon par Mavoungou et al. (2007) a montré une activité diurne pour S. 

calcitrans, S. n. niger, S. n. bilineatus, S. transvittatus et S. inornatus. Mais S. omega a une 

activité crépusculaire, souvent bimodale. En outre, l’activité des stomoxes varie probablement 

en fonction du paysage (forêt primaire, forêt secondaire, milieu anthropisé, clairière 

forestière ; etc.), du climat (température, humidité, l’ensoleillement ; etc.), et de l'état 

physiologique des insectes (Simmond, 1944; Kangwagye, 1973; La Breque et al., 1975; 

Charlwood & Lopes, 1980; Mavoungou, 2007). Aussi, sur un transect village - forêt primaire 

en passant par la forêt secondaire, Mavoungou et al. (2007) ont montré que la composition de 

la communauté d’espèces de stomoxes dépendait du paysage. Les abondances les plus élevées 

ont été obtenues dans les zones de forêt secondaire, de bords de piste ou d’écotones forêt-

savanes incluses. Ainsi on a pu noter des espèces anthropophiles près des villages et des 

espèces « sauvages » en zones forestières. 

1.1.5 Rôle pathogène des stomoxes 

Les stomoxes sont des diptères piqueurs hématophages et prennent des repas de sang 

interrompus, changeant d’hôte au cours d’un même repas. Ce mode d’alimentation en fait des 

insectes nuisibles, vecteurs (mécaniques et/ou biologiques) potentiels d’agents pathogènes et a 

des conséquences épidémiologiques graves pour les animaux et pour l’homme (Leclerq, 1971 

; Zumpt, 1973). En effet, les stomoxes causent des pertes économiques importantes dans les 

élevages de bétail, par leurs effets pathogènes directs (pertes de poids et de production 

laitière, baisse des défenses immunitaires), ou par leur rôle dans la transmission d’agents 

pathogènes (virus, bactéries, protozoaires et helminthes), et en raison des coûts engendrés par 

la lutte anti-stomoxes (Campbell et al., 1987 ; D’Amico et al., 1996). Aux Etats-Unis, les 

pertes économiques infligées par les stomoxes à l'industrie du bétail ont été évaluées entre 100 

et 400 millions de dollars par an (Kunz et al. 1991 ; Foil & Hogsette 1994). 

Parmi les conséquences directes de la présence des stomoxes autour du bétail, on peut 

citer l’anxiété induite par le harcèlement, une spoliation sanguine importante, une diminution 

des défenses immunitaires des animaux permettant l’expression de maladies latentes, une 

diminution de la production de lait et une perte de poids de 10 à 25 %. En Illinois, Bruce & 

Decker (1958) et Miller et al (1973) ont mis en évidence des corrélations négatives 

significatives entre l’abondance de S. calcitrans et la quantité de lait produite d’une part, et sa 

teneur en graisse d’autre part. Campbell et al. (1977) ont montré que des génisses exposées 

pendant 100 jours à des infestations de stomoxes (50 à 100 mouches/animal) ont eu un gain 
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de poids moyen quotidien inférieur de 13,2% à 20 % en moyenne par rapport aux témoins. 

Campbell et al. (2001) ont montré qu’il est économiquement rentable de traiter les animaux à 

partir de moins de deux stomoxes par membre antérieur. Des bœufs à l’engrais exposés à 25 

ou 50 S. calcitrans par animal et par jour présentent des modifications physiologiques et 

nutritionnelles indicatrices du stress: une augmentation des rythmes respiratoire et cardiaque ; 

une cortisolémie élevée de façon intermittente ; une température rectale augmentant chez les 

bœufs exposés à 50 S. calcitrans par jour (Schwinghammer et al. 1986). A l'île Maurice, S. n. 

niger est décrite comme un facteur limitant pour la production laitière et celle de viande, 

causant aux animaux de graves irritations et des pertes de sang importantes pouvant entraîner 

la mort dans les cas extrêmes (Monty, 1972 ; Kunz & Monty 1976). 

Quant aux conséquences indirectes, les stomoxes sont impliqués dans la 

transmission : 

1. de parasites (protozoaires et helminthes) : plusieurs espèces de stomoxes tels 

que S. calcitrans, S. niger et S. taeniatus Bigot 1888 sont capables de 

transmission mécanique de trypanosomes comme Trypanosoma evansi, T. 

brucei et T. vivax (Mihok et al., 1995; D’Amico et al., 1996 ; Baldacchino et 

al., 2013). S. calcitrans serait aussi impliqué dans la transmission de 

Leishmania spp. (Foil & Gorham, 2000), mais cette observation n’a pas été 

confirmée. Il a été montré que S. calcitrans était aussi hôte intermédiaire 

d’helminthes du genre Habronema, parasites de la paroi stomacale des 

chevaux (Zumpt, 1973, Baldacchino et al., 2013). 

2.  de bactéries tels que Bacillus anthracis, agent causal de l’anthrax ou fièvre 

charbonneuse (Chantal 1997 ; Baldacchino et al., 2013) et Dermatophilus 

congolensis, agent causal de la dermatophilose (Richard & Pier 1966, Foil & 

Gorham 2000) et Anaplasma marginale, rickettsie qui se multiplie dans les 

érythrocytes et agent causal de l’anaplasmose (Foil & Gorham 2000 ; 

Baldacchino, 2013). 

3. de virus, tels que les Capripoxvirus (famille des Poxviridae) responsables de la 

dermatose nodulaire contagieuse, les Bunyavirus (Bunyaviridae) agents de la 

fièvre de la vallée du Rift (Hoch et al. 1985), les Pestivirus (Flaviviridae) 

responsables de la peste porcine africaine (Foil & Gorham, 2000) et les 

Lentivirus (Retroviridae) responsables de l’anémie infectieuse des équidés 

(Foil & Issel, 1991). Des observations faites aux Etats-Unis, à l’université de 
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Montana par Greg Johnson en 2007, ont montré que S. calcitrans pourrait être 

impliqué dans l'amplification et/ou la transmission du virus West-Nile dans la 

colonie de pélicans étudiée. Enfin, suite à des expérimentations conduites en 

laboratoire, Eigen et al. (2002) ont émis l’hypothèse de l’implication des 

stomoxes dans la transmission (le passage) du virus HIV des grands singes à 

l’homme. 

1.2. LES GLOSSINES 

Les glossines encore appelées mouches tsé-tsé sont des insectes dont les deux sexes 

sont hématophages (Pollock, 1982). Elles colonisent plusieurs faciès écologiques en Afrique 

où elles sont responsables de la transmission des trypanosomes, à l’origine de la mort de 

milliers d’individus et de la disparition de nombreux animaux domestiques (Pollock, 1982 ; 

Eubezy, 1986 ; Kohagne et al, 2011 ; Acapovi et al., 2013). 

1.2.1 Morphologie des Glossines 

Les glossines (Figure 6) sont des mouches allongées, robustes, de couleur brune ou 

noirâtre à brun clair (Pollock, 1992, Cuisance & La Rocque, 2005). Elles ont l’allure générale 

des Muscidae mais se reconnaissent aisément au repos par leurs ailes croisées sur le dos, qui 

portent « une cellule en hache » caractéristique, et leur trompe proéminente située 

horizontalement dans le prolongement du corps (Kettle, 1995). Plusieurs espèces sont de 

couleur très sombre et le corps porte en général des taches claires et foncées, ce qui rend, 

l'insecte difficile à distinguer lorsqu'il est posé sur l'écorce d'un arbre, d’un rocher ou sur le 

sol. Leur taille varie entre 6 et 16 mm (Desquesnes et al., 2005 ; Cuisance & La Rocque, 

2005). Les mâles sont en général plus petits que les femelles.  

Comme chez tous les Diptères, le corps des glossines est composé de trois parties :  

• La tête porte une paire d’yeux composés et une paire d’antenne située sur le front dont 

chaque antenne porte 3 segments dont le 3ème présente une arista (Troncy et al., 

1981) ; 

• Le thorax, sur lequel est insérée une paire d’ailes hyalines ou légèrement enfumées, 

porte trois paires de pattes fixées sur la face inférieure. L’aile de la glossine est très 

caractéristique en son milieu. En effet, les nervures alaires dessinent un espace en 

forme de hache dite cellule en hache. A leur base se trouve un lobe bien prononcé dont 
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la pilosité plus ou moins longue et frisée est caractéristique de certains sous-genres et 

de certaines espèces. Son bord postérieur est très fragile et son niveau d’usure est 

utilisé pour la détermination approximative de l’âge de la glossine. La patte ne porte 

aucune particularité notable (Laveissière et al., 2000; De La Rocque & Cuisance, 

2005); 

• Et l’abdomen qui est composé de huit (8) segments, dont sept (7) sont visibles 

dorsalement (Troncy et al., 1981). 

 

Figure 6 : Morphologie générale d’une glossine (College of Biological Sciences). 

1.2.2 Classification des glossines 

Les glossines ou mouches tsé-tsé sont des Diptères Brachycères Cyclorrhaphes 

Schizophores, c’est-à-dire des insectes dont l’imago rompt son puparium par une déchirure 

circulaire à l’aide d’un sac frontal gonflable appelé le ptilinum. Ils appartiennent à la famille 

des Glossinidae et au seul genre Glossina Wiedmann, 1830 (Bouyer, 2006) (Figure 7). 

Il existe 31 espèces de glossines distribuées en 3 sous-genres ou groupes:  

• Le sous-genre Glossina sensus stricto (groupe Morsitans) (Zumpt, 1935) ; comprend sept 

(7) espèces ou sous-espèces de taille moyenne (8-10mm). Ce sous-genre regroupe des 

glossines relativement xérophiles (glossines qui sont présentes dans les milieux pauvres en 

eau) que l’on rencontre dans les savanes boisées et les forêts éclaircies riches en faune 

sauvage. Les espèces et sous-espèces de ce groupe ont des tergites abdominaux présentant 

des taches sombres sur fond clair et dont les deux derniers segments des tarses des pattes 

Proboscis 
Thorax 

Abdomen 



 

   22 
 

postérieures portent des soies noires. Ce sont les principaux vecteurs de la forme aiguë de 

la maladie du sommeil qui sévit en Afrique de l’Est. Aussi, ces espèces et sous espèces 

constituent les vecteurs des trypanosomes aux bovins et transmettent aussi Trypanosoma 

brucei rhodesiense en Afrique orientale. Ces espèces sont : 

o Glossina austeni Newstead, 1912, 

o Glossina longipalpis Wiedmann, 1830, 

o Glossina pallidipes Austen, 1903, 

o Glossina swynnertoni Austen, 1923. 

o Glossina morsitans centralis Machado, 1970, 

o Glossina morsitans morsitans Wiedmann, 1850, 

o Glossina morsitans submorsitans Newstead, 1911, 

• Le sous-genre Austenina (groupe Fusca) (Townsend, 1921), réunit 15 espèces ou 

sous-espèces de grande taille (11-16 mm de long) dont l’abdomen a une teinte 

uniforme brune plus ou moins claire et dont les deux derniers segments des tarses 

postérieurs sont bruns à noir. Ces espèces et sous-espèces habitent les zones de 

mosaïque savane/forêt, la forêt dense humide équatoriale et sont difficiles à capturer 

du fait de leur habitat et de leurs mœurs crépusculaires. De moindre importance sur le 

plan économique, ces espèces sont moins bien connues (Morlais, 1998). Ces espèces 

sont constituées par : 

o Glossina brevipalpis Newstead, 1911 

o Glossina fuscipleuris Austen, 1911 

o Glossina frezili Gouteux, 1987  

o Glossina haningtoni Newstead and Evans, 1922 

o Glossina longipennis Corti, 1895 

o Glossina medicorum Austen, 1911 

o Glossina nashi Potts, 1955 

o Glossina severini Newstead, 1913 

o Glossina schwetzi Newstead and Evans, 1921 

o Glossina tabaniformis Westwood, 1850 

o Glossina vanhoofi Henrard, 1952 

o Glossina fusca congolensis Newstead and Evans, 1921 

o Glossina fusca fusca (Walker, 1849) 
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o Glossina nigrofusca hopkinsi (Van Emden, 1944) 

o Glossina nigrofusca nigrofusca (Newstead, 1911) 

• Le sous-genre Nemorhina Robineau-Desvoidy, 1830 (groupe Palpalis) regroupe 9 espèces 

ou sous-espèces riveraines, inféodées à des biotopes humides et boisés. Elles ont une taille 

comprise entre 6mm et 10mm. Elles sont caractérisées par des tergites abdominaux bruns 

noirs et des poils, foncés ou noirs, recouvrant tous les tarses de leurs pattes postérieures. 

Ces espèces et sous espèces se retrouvent en zone forestière d’Afrique Centrale et de 

l’Ouest. Elles colonisent facilement des milieux anthropisés comme les plantations de 

café, de cacao et les bananeraies. Ces espèces sont représentées par :  

o Glossina caliginea (Austen, 1911) 

o Glossina tachinoides (Westwood, 1850). 

o Glossina fuscipes fuscipes (Newstead, 1911) 

o Glossina fuscipes martinii (Zumpt, 1935) 

o Glossina fuscipes quanzensis (Pires, 1948) 

o Glossina pallicera pallicera (Bigot, 1891) 

o Glossina pallicera newsteadi (Austen, 1929) 

o Glossina palpalis palpalis (Robineau-Desvoidy, 1830) 

o Glossina palpalis gambiensis (Vanderplank, 1911) 

La diagnose au niveau spécifique et subspécifique de ces glossines repose 

principalement sur les pièces génitales mâles et femelles. Aussi, la classification de toutes ces 

espèces est basée sur la combinaison de la distribution, de l’habitat et des caractères 

morphologiques de chacune (Brunhes et al., 1998). 

Au Gabon onze espèces ont été identifiées sur les 31 espèces et sous-espèces existant. 

Il s’agit de Glossina caliginea (Austen, 1911) ; G. frezili (Gouteux, 1988) ; G. fusca 

congolensis (Newstead et Evans, 1922) ; G. fuscipes fuscipes (Newstead, 1910) ; G. 

haningtoni (Newstead et Evans, 1922) ; G. nashi (Potts, 1955) ; G. pallicera (newsteadi 

Austen, 1929) ; G. palpalis palpalis (Robineau Desvoidy, 1830) ; G. schwetzi (Newstead, 

1913) ; G. tabaniformis (Westwood, 1850) et G. tachinoides (Westwood, 1850). 
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Figure 7: Classification des glossines (extrait du CD « Les Glossines ou mouches tsé-tsé », 
Logiciel d’identification et d’enseignement, Orstom / Cirad) 
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1.2.3 Cycle de développement 

Chez les glossines, l’appareil génital mâle comprend deux testicules prolongés chacun 

par un canal déférent (Figure 8 a). Les deux canaux déférents se réunissent en un canal 

éjaculateur qui débouche dans l'appareil phallique (Minchin et al., 1906). Les mâles éclosent 

avec une quantité suffisante en spermatozoïdes définitivement constituée et sont sexuellement 

aptes à l'accouplement vers le 6ème jour après la mue imaginale (Nash, 1955). Chez les 

femelles les organes génitaux comprennent deux ovaires contenant chacun deux ovarioles 

(Figure 8b). Les oviductes se réunissent pour former l’oviducte commun qui débouche dans 

l’utérus. Ce dernier reçoit dans sa partie antéro-dorsale les canaux des spermathèques et des 

glandes utérines (Hagan, 1951). 

 

Figure 8 a : Appareil reproducteur mâle de la glossine (Pollock, 1982). 
 
 

 

Figure 8 b : Appareil reproducteur femelle de la glossine (Pollock, 1982)  
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Les glossines ont un cycle de vie long et complexe comprenant une phase larvaire 

intra-utérine longue de 3 stades larvaires(LI, LII, LIII) restant en position utérine et alimentés 

par une glande lactifère pendant environ 10 jours ; une phase larvaire dans le milieu extérieur 

de seulement quelques heures suivie d’une pupaison rapide jusqu’à l’émergence de l’adulte 

(Figure 9).  

L’accouplement a lieu peu de temps après l’émergence des adultes, c’est-à-dire ; vers 

le 6ème jour après la mue imaginale chez le mâle et, dès le 3ème jour qui suit l’émergence chez 

la femelle (Nash, 1955). Les femelles ne s’accouplent qu’une fois au cours de leur existence, 

mais il y a des exceptions ; les mâles peuvent s’accoupler plusieurs fois (Pollock, 1992). 

L’œuf fécondé séjourne dans l’utérus pendant quatre jours environ, pendant que se 

développe la larve du premier stade (LI). Il a une taille environ 1,6 mm (Pollock, 1992). La 

larve du premier stade (LI), celui qui émerge de l’œuf, augmente de taille jusqu’à 1,8mm. Elle 

subit une mue en se débarrassant de son ancienne enveloppe ; et passe au deuxième stade 

larvaire (LII). Ce premier stade larvaire dure environ un jour (Pollock, 1992). Cette larve (LII) 

subit alors une autre mue et passe au stade larvaire LIII. La larve émise est déposée sur le sol 

avant la fin du stade III ((Robert & Pell, 1972) et elle pénètre rapidement dans le sol. Et à 

partir de cet instant le rythme de larviposition est en général de 10 jours (Challier, 1965). En 

l’espace d’une heure ou deux, la larve LIII se transforme en un petit tonnelet, la pupe. 

La durée de la pupaison est très variable en fonction de la température (20 à 80 j selon 

les saisons et les espèces). Elle est en moyenne de 30 jours en élevage à 25°C. Cette durée est 

plus courte de 2 à 4 j chez la femelle (Itard, 1986, 2000). La pupe évolue normalement en 

adulte au bout de 4 semaines à 80 jours suivant l’espèce, la saison et la température (Bursell, 

1960 ; Pollock, 1992). 
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Figure 9 : Cycle de développement des Glossines (Cuisance, 2005) 

1.2.4 Ecologie des glossines 

Chez les glossines, les deux sexes sont hématophages, c’est-à-dire qu’ils se nourrissent 

du sang (Bouyer, 2007, 2009). Elles se nourrissent aussi bien sur l’homme que sur les 

animaux (Njiokou et al., 2004; Simo et al., 2008; Bouyer, 2009). Cependant, les différentes 

espèces ont des préférences alimentaires plus ou moins strictes, certaines étant très liées à la 

faune sauvage (Glossina longipalpis, G. pallidipes, G. fusca, G. tabaniformis, G. brevipalpis) 

et d’autres (G. morsitans, G. palpalis, G. fuscipes, G. tachinoides) plus opportunistes allant 

depuis l’homme et son bétail domestique jusqu’aux crocodiles (De La Rocque & Cuisance, 
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2005). Elles effectuent tous les deux à quatre jours environ un repas de sang équivalent à leur 

poids corporel (De La Rocque & Cuisance, 2005). Elles se déplacent en permanence pour 

trouver leurs hôtes et prélever leur repas de sang (Bouyer, 2006). Le repas de sang leur permet 

de se développer et sert d’alimentation pour les larves chez les femelles gravides (Pollock, 

1982). La durée de vol est très courte. Elle est de 30 à 50 min/j chez les mâles et seulement de 

5 minutes chez les femelles (Bouyer, 2009). 

La dispersion des glossines est influencée par les facteurs environnementaux tels que 

la température, l’hygrométrie relative ; la lumière, la pluie et le vent (Challier, 1973; Cuisance 

et al., 1985; Laveissière et al., 2000). Elles peuvent également se disperser de façon passive 

en suivant les mouvements des troupeaux et/ou d’un véhicule. Cette capacité de dispersion est 

à l’origine de la ré-invasion des zones traitées et de la dissémination de la maladie. Le 

repérage de l’hôte fait intervenir à la fois des stimuli olfactifs (gaz carbonique, acétone ou 

divers phénols) provenant de l’haleine et des urines des hôtes, et des stimuli visuels (couleurs 

sombre) ainsi que le corps en mouvement (De la Rocque & Cuisance, 2005). La glossine 

passe la majeure partie de son temps au repos, consacré à la digestion ou à la gestation dans 

les endroits sombres et humides du gîte. La nuit, elle se repose presque exclusivement sur les 

feuilles vertes entre 0,5 et 4 m du sol; tandis que le jour, elle préfère les parties ligneuses et 

ombragées des plantes; elle se repose sur la face inférieure des grosses branches (Challier, 

1982; De La Rocque & Cuisance, 2005). En général elles choisissent de préférence les 

endroits ombragés et frais (Gouteux & Laveissière, 1982). La hauteur de repos est au moins 

de 50 cm en saison sèche et jusqu’à 3 m en saison des pluies. 

À l’éclosion, la proportion des mâles et des femelles est voisine de 1, mais dans la 

population imaginale, le pourcentage des femelles sur l’ensemble de la population est toujours 

supérieur à 50% du fait de leur grande longévité. La durée de vie des glossines dépend de 

l’espèce, du biotope et de la saison (Gouteux, 1984). 

1.2.5 Importance médicale, vétérinaire et économique 

Les glossines sont les principaux vecteurs de protozoaires flagellés, les trypanosomes 

(Salou et al., 2012). Elles transmettent les agents de la trypanosomose humaine africaine 

(THA), ou maladie du sommeil, à l’homme et de la trypanosomose animale africaine (TAA) 

aux animaux (Sané et al, 1999, Sané et al., 2000 ; Milleliri, 2004 ; Cuisance & la Rocque, 

2005 ; Salou et al., 2012). 
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La THA est une maladie parasitaire due à des protozoaires flagellés du genre 

Trypanosoma (Sané et al., 1999 ; Courtin et al., 2000). En Afrique de l’ouest et centrale 

l’agent responsable de cette maladie est T brucei gambiense alors qu’en Afrique de l’est et 

australe, elle est due à T. brucei rhodesiense (Aksoy et al., 2003). T. brucei gambiense 

regroupe 95% des cas notifiés de THA et provoque une maladie chronique alors que T. brucei 

rhodesiense regroupe moins de 5% des cas notifiés et provoque une maladie aiguë. 

Cette maladie, pratiquement éradiquée dans les années 60, est redevenue un problème 

majeur de santé publique (Courtin et al., 2000). Selon l’Organisation Mondiale de la Santé 

(OMS, 2005) environ 60 millions de personnes sont soumises au risque de THA (Cattand, 

2001). Ce risque, en Afrique de l’Ouest et Centrale, est lié à la fois à la présence des malades 

qui constituent le principal réservoir de parasites, et à leur contact avec les glossines ou 

mouches tsé-tsé qui sont les seuls vecteurs majeurs connus (Gouteux, 2005). Actuellement, 

l’OMS estime de 300 à 500 000 le nombre de personnes atteintes de cette parasitose, aussi 

l’Afrique centrale fournie à elle seule 87% du nombre total de malades diagnostiqués dans 

toute l’Afrique (WHO, 2006). 

Dans le domaine de l’élevage, les glossines constituent, en Afrique subsaharienne, l’un 

des principaux facteurs limitant les productions animales sur près de 7 à 8 millions de 

kilomètres (Touré et al., 1977; Cuisance & la Rocque, 2005; Bouyer, 2007, Bouyer, 2009 ; 

Rouamba, 2009). En effet, en Afrique on estime que 160 millions de bovins, 260 millions 

d’ovins et de caprins sont exposés au risque de la TAA (Acapovi et al., 2009). Par ailleurs, la 

TAA a un impact sur la santé humaine car elle constitue un frein essentiel à l’alimentation 

protéique des populations africaines. Chez les animaux malades, on observe un 

amaigrissement important et la baisse de la production, qu’elle soit laitière ou bouchère. 

Malgré l’existence de plusieurs méthodes de lutte et les différentes campagnes 

d’éradication menées dans les différentes zones d’Afrique (Oladunmade et al., 1985 ; Takken 

et al., 1986 ; Cuisance et al., 1994 ; Bouyer et al., 2010), il apparaît que la THA et la TAA 

représentent toujours pour les pays touchés un lourd fardeau pour la santé humaine (Simarro 

et al., 2008) et le développement de l’agriculture et de l’élevage (Budd et al., 1999). 
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1.3. LES TABANIDES 

Les Tabanidae aussi appelés taons sont des mouches piqueuses de taille variable et 

plutôt grande (6 à 30 mm) avec une apparence souvent colorée, en particulier les yeux 

(Baldacchino, 2013). Ce sont des insectes Orthorrhaphes, c'est-à-dire que la sortie de la 

nymphe ou de la pupe se fait par une fente longitudinale (Desquesnes et al., 2005). Ils sont 

hématophages et vecteurs potentiels dans la transmission mécanique de plusieurs agents 

pathogènes (virus, bactéries, parasites) (Desquesnes et al., 2005 ; Baldacchino, 2013 ; 

Baldacchino et al., 2013 ; Mallaye et al., 2014), notamment des trypanosomes (Rodhain & 

Perez, 1985; Foil, 1989), d’un hôte à l’autre. Seules les femelles sont hématophages et les 

mâles floricoles (se nourrissent du nectar) (Oldroyd, 1952 ; Taufflieb et Finelle, 1956). 

1.3.1 Morphologie de Tabanides 

Les Tabanidés sont des insectes de taille variable, de 6 mm à 30 mm (Figure 10), de 

couleur sombre avec des tâches colorées chez certaines espèces (Oldroyd, 1954 ; 

Baldacchino, 2013). L’adulte ressemble grossièrement à une mouche et présente une tête 

partiellement globuleuse (Desquesnes et al., 2005). Leur corps est massif, portant des ailes 

puissantes qui leur confèrent de bonnes capacités au vol (Buge, 2008). De manière générale 

les tabanides sont constitués de trois parties : la tête, le thorax et l’abdomen. 

La tête, plus ou moins hémisphérique, est très large et bien détachée du corps avec 

deux gros yeux composés de coloration quelquefois très vive, avec ou sans bandes 

transversales. Chez les femelles ces yeux sont séparés par une bande frontale tandis que chez 

les mâles les yeux sont holoptiques (contigus). Des soies recouvrent la surface du front à 

l’exception de certaines zones, les calli, dont les motifs ont une grande importance en 

taxonomie. Les antennes sont courtes à 3 articles : le troisième porte 3 à 7 annelures lui 

donnant une apparence pluri-segmentée utile pour la diagnose. Les femelles ont une trompe 

ou proboscis large avec une paire de mandibules et de maxillaires qui cisaillent la peau lors du 

repas de sang. Au contraire chez les mâles, non hématophages, les pièces buccales sont très 

peu développées, aussi ils ne possèdent pas de mandibules (Baldacchino, 2013). 

Les Tabanides ont un thorax relativement stable et bien développé. Il est velu chez 

certaines espèces et nu chez d’autres. Il porte des ailes puissantes, parfois tachetées, et 3 

paires de pattes qui possèdent chacune 5 segments. La nervation alaire est remarquablement 

constante alors que la forme et les motifs des ailes sont plus variés. La plupart des espèces ont 
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des ailes claires et enfumées. Les Chrysops par exemple, ont des bandes sombres sur les ailes 

alors que chez les Haematopota les ailes sont mouchettées avec une teinte grise ou marron 

(Baldacchino, 2013). L’abdomen est large et constitué de 9 segments dont 7 sont apparents 

(Goodwin, 1982 ; Acapovi et al., 2001). 

 

Figure 10 : Morphologie des tabanides (Baldacchino, 2013).  

1.3.2 Classification des tabanides 

Les Tabanidés (Diptera: Tabanidae) ou taons (en anglais horse-flies, deer-flies) sont 

des diptères appartenant au sous-ordre des Brachycères, Orthorrhaphes, de la famille des 

Tabanidae (Desquesnes et al., 2005). Ils forment une vaste et nombreuse famille cosmopolite 

d'insectes hématophages (Desquesnes et al., 2005), homogène et spécifiquement très 

diversifiée comprenant 3000 à 3500 espèces (Acapovi, 2001) qui se répartissent en 125 genres 

(Desquesnes, 2005). Les espèces les plus rencontrées appartiennent aux genres Atylotus, 

Ancala, Chrysops, Haematopota et Tabanus (appelé « la mouche du cheval » ou «horse fly») 

(Taufflieb & Finelle, 1956 ; Strother, 1999 ; Desquesnes et al,. 2005). Cette division se base 

sur différents critères morphologiques tels que la taille et la couleur de l’individu, 

l’ornementation dorsale de l’abdomen (dessins des tergites), la coloration des yeux ou des 

ailes, la présence ou non d’épines sur les tibias postérieurs et la forme des premiers et 

troisièmes segments antennaires (Taufflieb, 1981). 
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1.3.3 Cycle de développement 

Le cycle de développement des Tabanides comprend quatre stades successifs: œuf, 

larve, nymphe et adulte (Figure 11) (Strother, 1999; Buge, 2008). L’accouplement a lieu deux 

à cinq jours après l’émergence des adultes et se fait en vol (Leprince et al., 1983 ; Buge, 

2008). 

 

Figure 11: Illustration du cycle de de développement des Tabanides (Desquesnes & de La 
Rocque, 1992). 
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Une fois fécondées, les femelles ont besoin d’un repas de sang nécessaire pour la 

maturation des œufs et le développement ovarien (Strother, 1999). Elles pondent des œufs 

cylindriques ou fusiformes de 1 à 3 mm en masses compactes sur un sol boueux ou sur la 

végétation, des brindilles, des pierres et autres supports surplombant un gîte larvaire qui est 

toujours une zone humide (marais, prairie, région boisée, creux d’arbres, mares, rives de 

fleuves, etc.) ou même directement dans de l’eau stagnante (Rodhain & Perez, 1985 ; 

Baldacchino, 2013). Chaque femelle peut pondre de 100 jusqu’à 800 œufs et peut réaliser 5 à 

6 pontes au cours de sa vie (Kettle, 1995). L’embryogénèse dure 5 à 12 jours à 21-24°C et 

dépend de l’espèce et de la température (Mullen & Durden 2002 ; Desquesnes et al., 2005). 

Les larves éclosent en 5-6 jours (mais ces valeurs peuvent varier selon la température) 

puis se laissent tomber sur le substrat dans lequel elles s’enfoncent (Mullen & Durden 2002 ; 

Desquesnes et al,. 2005). Il existe un large spectre de milieux favorables au développement de 

ces larves du fait de la diversité des espèces et de leur capacité d’adaptation (Baldacchino, 

2013). Ces larves sont vermiformes et blanchâtres mesurant de 6 mm à 3 cm. Elles sont dites 

"hémicéphales" car leur tête n’est pas individualisée, leur corps est formé de 12 segments 

portant des protubérances locomotrices. Leur croissance est lente avec plusieurs mues 

successives (6-13). Le nombre de mues dépend des conditions du milieu et donc des 

ressources alimentaires ainsi que des conditions climatiques (Andreeva, 1982 ; Mullen & 

Durden 2002). En région tempérée le développement demande 2 à 3 ans alors qu’il est de 6 

mois à 1 an en zone tropicale humide. Elles sont généralement prédatrices de larves et de 

nymphes d’autres insectes, de vers, de petits mollusques. Elles sont aussi cannibales (Rodhain 

& Perez, 1985). 

Le dernier stade larvaire se transforme en nymphe qui reste immobile sans prendre de 

nourriture. Les nymphes mesurent de 7 à 40 mm de long avec un céphalothorax et un 

abdomen terminé par un anneau de spicules (Rodhain & Perez, 1985). Elles sont verticales 

dans la boue respirant par les stigmates du prothorax et des segments abdominaux. Elles ont 

l’aspect d’une chrysalide. La pupaison varie en fonction des espèces et de la température. Elle 

dure entre 4 et 21 jours (Mullen & Durden 2002) jusqu’à l’émergence des adultes. 

Les males émergent un ou plusieurs jours avant les femelles (Mullen & Durden 2002). 

Les deux sexes ont besoin d’un repas sucré à partir de nectar et du pollen des fleurs pour avoir 

l’énergie nécessaire à leur métabolisme de base, au vol et à l’accouplement. Les femelles ont 
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généralement besoin d’un repas de sang pour la production des œufs et pour effectuer leur 

premier cycle gonotrophique (Wall & Doane, 1980). 

1.3.4 Biologie et Ecologie des Tabanides 

Les Tabanides sont des insectes des milieux naturels (forêts, prairies, savanes, 

marécages) (Acapovi et al, 2001). On les retrouve également dans les régions où il y a des 

élevages de bétail et dans les régions boisées. Leurs exigences écologiques varient beaucoup 

suivant les genres et les espèces et les conditions du milieu (Taufflieb, 1981). En climat 

tropical et suivant les régions, ils peuvent être abondants en saison des pluies et/ou en saison 

sèche (Raymond, 1990 ; Krčmar, 2005 ; Mavoungou et al., 2012 ; Zinga et al., 2014). De 

manière générale, les pics d’abondance des différentes espèces varient considérablement en 

fonction des paramètres environnementaux. En effet, des changements météorologiques 

saisonniers importants tels que la température, l’humidité ou la luminosité peuvent modifier le 

moment d’émergence des adultes, la durée de la période d’activité et le pic d’abondance 

(Krčmar, 2005). Par conséquent, les conditions climatiques ont une influence particulière sur 

l’activité de vol des tabanides (Van Hennekeler et al., 2011). Aussi, les milieux de forêts 

tropicales, caractérisés par une grande hétérogénéité des conditions de vie, sont aussi propices 

pour la coexistence de plusieurs espèces (Mavoungou et al., 2012 ; Baldacchino, 2013 ; Zinga 

et al., 2013). 

Le cycle d’agressivité des tabanides est unimodal en région froide et bimodal en 

région chaude (Raymond, 1990). Ainsi, Hackenberger et al. (2009) ont observé une activité 

précoce de T. bromius en 2007 dans les montagnes de Velika Kapela probablement due à des 

températures supérieures de 3°C par rapport aux moyennes de saison. 

Les femelles ont une activité surtout diurne et parfois crépusculaire. Elles se 

nourrissent en général pendant la journée sur des hôtes vertébrés. Aussi, elles vont posséder le 

plus souvent un seul pic d’activité en milieu de journée vers midi. Cependant certaines 

espèces peuvent être actives en début ou en fin d’après-midi et même en début de soirée 

(Oliveira et al., 2007). En mode de recherche actif, les femelles vont utiliser leur vol puissant 

pour prospecter sur plusieurs kilomètres ; ainsi leur dispersion et leur activité vont être liées à 

la disponibilité en hôtes (Mullen & Durden, 2002). Des études conduites par Cooksey et 

Wright (1987) suggèrent que les tabanides se dispersent par une série de vols courts et peuvent 

rester et revenir sur le site de leur précédent repas sanguin. Ils peuvent parcourir entre 1 et 2 
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kilomètres (Konstantinov, 1993). Quant aux mâles, ils sont actifs pour la reproduction au 

crépuscule. Ils volent souvent en petit groupe de manière stationnaire en attendant les 

femelles (Baldacchino, 2013). 

La recherche d’hôtes vertébrés chez les tabanides en particulier chez les femelles fait 

intervenir des signaux visuels et olfactifs. En effet, selon Vale et Phelps (1974) les tabanides 

sont attirés par les stimuli visuels (animal) et olfactifs (odeur) séparément, mais lorsque les 

deux sont utilisés simultanément les collectes sont plus importantes. Par ailleurs, plusieurs 

études ont montrée l’influence des formes et des couleurs sur l’abondance des captures des 

tabanides. Les travaux conduits par Vale et Phelps (1974) ont montré qu’un stimulus visuel 

vertical était moins attractif qu’un stimulus horizontal. Aussi, les études conduites par Brown 

et Bennett (1980) ont montré que la collecte des taons était plus importante sur des pièges 

collants bleus, noirs ou rouges comparativement aux pièges jaunes. C’est également dans 

cette optique que Mihok mis au point le piège Nzi, fabriqué à partir de tissus bleu et noir qui 

s’est révélé très efficace pour la capture des tabanides et autres diptères en Afrique, en 

Australie et en Amérique du Nord (Mihok et al., 2006; Van Hennekeler et al., 2008).  

Des études récentes ont montré que les tabanides réagissent positivement à la lumière 

polarisée (Horváth et al., 2008). Les femelles sont sensibles à la lumière réfléchie par le 

pelage des animaux. Cependant, un animal sombre attire davantage qu’un animal clair, et un 

animal avec de nombreuses petites taches est moins attractif qu’un animal à la robe uniforme 

(Horváth et al., 2010; Blahó et al., 2012a). La mise au point de nouveaux types de piège a été 

possible grâce à la découverte de cette vision polarisée (Blahó et al., 2012b; Egri et al., 

2013a).  

Par ailleurs, plusieurs études ont montré que les tabanides sont attirés par certains 

composés. En effet, le CO2, l’octenol et les phénols ont été identifiés comme des composés 

attractifs pour les taons, de même que les urines d’ongulés (Djiteye et al., 1998; Krčmar et al., 

2005; Krčmar et al., 2006; Krčmar, 2007; Mihok et al., 2007; Van Hennekeler et al., 2008; 

Mihok & Mulye, 2010; Mihok & Lange, 2012). Cependant, il existe des différences de 

sensibilité olfactive entre les différentes espèces de tabanides (Mihok & Mulye, 2010). 
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1.3.5 Importance médicale et vétérinaire des Tabanides 

Les tabanides ont un impact sur la santé humaine et vétérinaire, d’une part à cause de 

la nuisance qu’ils occasionnent aux animaux domestiques, et d’autre part à travers la 

transmission d’agents pathogènes à l’homme et aux animaux (Mullen & Durden, 2002). 

1.3.5.1 Nuisances causées. 

La nuisance des taons est liée à leur piqûre, à leur comportement autour de l’hôte et à 

la perte de sang induite par la piqûre. En effet, les pièces buccales des femelles des tabanides, 

telles que des scalpels miniatures, peuvent cisailler la peau des animaux jusqu’à la profondeur 

des vaisseaux dermiques superficiels occasionnant ainsi des blessures, des retards à la 

cicatrisation, des actions irritatives, des actions spoliatrices (Desquesnes et al., 2005).  

La piqûre des tabanides provoquent une irritation plus ou moins marquée mais 

toujours ressentie, dont les effets peuvent aller du simple prurit à une douleur parfois vive. 

Dans certaines situations, après la piqûre, il se forme une plaie véritable, d’où le sang s’écoule 

plusieurs minutes. Par ailleurs, les retards à la cicatrisation de la plaie sont en faveur des 

organismes hématophages secondaires. En effet, lorsqu’ils envahissent une plaie, ces 

organismes hématophages stimulent les écoulements sanguins ralentissant ainsi la 

cicatrisation. De plus, ils vont favoriser la surinfection en contaminant la plaie par divers 

agents pathogènes (Buge, 2008). 

Les Tabanidés ont également un rôle spoliateur important. Ils prennent souvent des 

repas de sang volumineux. Selon Foil & Foil (2003), chaque piqure provoque une perte de 0,5 

à 1 ml de sang, si l’on tient compte du sang qui sort de la plaie pendant les minutes qui 

suivent la piqûre. D’autres auteurs, tels que Webb et Wells (1924), ont estimé que 25 à 30 

taons qui se nourrissent pendant six heures provoquent une perte sanguine de 100 ml. Selon 

Hollander et Wright (1980) une femelle de taon ponctionne de 20 μl pour les espèces de petite 

taille (e.g.Chrysops callidus) à plus de 600 μL pour les espèces de grande taille (e.g. Tabanus 

atratus). Ces pertes en sang peuvent entrainer une réduction du gain de poids des animaux et 

une baisse de la production de lait. Aussi, une pression de 66 à 90 taons par jour peut réduire 

le gain de poids journalier de 0,1 kg chez des génisses, notamment à cause du stress induit par 

les attaques (Foil & Hogsette, 1994). Aux Etats-Unis, Hollander et Wright (1980) ont estimé 

une perte de sang supérieure à 200 mL par animal et par jour durant la période où les 

tabanides sont les plus actifs. Par ailleurs, leur piqûre laisse à la surface de la peau une goutte 
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de sang susceptible d'attirer d'autres mouches, source d'énervement pour les animaux ou de 

myiases (Foil & Hogsette, 1994). 

1.3.5.2 Agents pathogènes transmis 

Les tabanides peuvent transmettre de nombreux pathogènes, soit mécaniquement lors 

de repas consécutifs sur deux hôtes distincts, soit en tant que vecteurs biologiques, c'est-à-dire 

que l’agent pathogène poursuit son développement dans l’organisme du vecteur (Buge, 2008). 

Les Tabanides sont vecteurs de virus, de bactéries, de protozoaires et d'helminthes (exemple : 

la filaire Loa-loa). 

Plusieurs auteurs (Foil, 1989 ; Foil & Issel, 1991 ; Foil & Hogsette, 1994) ont 

démontré que certaines espèces du genre Chrysops comme Chrysops flavidus seraient 

impliquées dans la transmission de virus tels que l’anémie infectieuse équine (maladie 

infectieuse grave et contagieuse des équidés due à un virus de la famille des Retroviridae) et 

le virus de l’encéphalite californienne. Cependant, dans les conditions naturelles, seuls les 

équidés sont sensibles à l’anémie infectieuse équine, il n’y a pas transmission possible à 

l’homme ou à d’autres espèces animales. 

En matière de capacité vectorielle, les Tabanidae sont vecteurs de plus de 35 agents 

pathogènes du bétail, parmi lesquels Trypanosoma evansi et T. vivax ; notamment dans les 

zones exemptes de glossines (Kasbari, 2001). La transmission de T. vivax par Cryptotylus 

unicolor a été démontrée par Ferenc et al. (1988) en interrompant des repas de sang pris sur 

un animal infecté. Pourtant, les trypanosomes vivants n’ont pas été trouvés sur les pièces 

buccales, mais dans le tube digestif, dans un délai de 24 heures après le repas. D’autres 

travaux réalisés à Lahirasso au Burkina Faso (Desquesnes & Dia, 2004, 2003a et 2003b) ont 

montré la transmission mécanique de Trypanosoma vivax et T. congolense par des Tabanidés 

communs en Afrique, Atylotus agrestis et A. fuscipes. Ces mêmes auteurs ont montré des taux 

d’incidence de la transmission de T. vivax à 63 - 75% sous une pression quotidienne des deux 

espèces et 25% d’incidence pour T. congolense sous une pression quotidienne d’Atylotus 

agrestis dans les zones d’expérimentation. Certains Tabanidés sont également des vecteurs 

biologiques de Trypanosoma theileri, protozoaire parasite des bovins (Poinsignon, 2005). 

 



 

   38 
 

Les Tabanides sont également impliqués dans la transmission d'une helminthose due à 

Loa loa. C’est la filariose à Loa loa ou loase qui est une helminthose cutanéo-dermique. La 

transmission des microfilaires est essentiellement assurée par le genre Chrysops ou taon en 

Afrique Centrale. Cette filariose est largement rapportée dans la littérature (Toure et al., 

1999 ; Demanou et al., 2001; Poinsignon, 2005). 

Les Tabanidés ont été suspectés d’être vecteurs dans des cas de tularémie humaine 

(Franciscella tularensis), et de charbon lié à Bacillus anthracis bien que des preuves tangibles 

ne soient pas fournies (Krinsky, 1976) à cette époque. 

1.4. LES TRYPANOSOMES 

Les trypanosomes sont des protozoaires microscopiques de formes allongées dont la 

locomotion est assurée par un seul flagelle dirigé vers l’avant près de la base duquel se trouve 

une structure particulière : le kinétoplaste (Dia, 1997). 

1.4.1 Morphologie générale 

Les trypanosomes (Figure 12) sont des parasites extracellulaires qui se multiplient 

dans les fluides et les tissus par division binaire. La forme trypomastigote classique de 

l’espèce T. brucei présente un aspect fusiforme mesurant 20-30 μm de long et 1,5-3,5 μm de 

large. 

L’observation d’un spécimen vivant est caractérisée par sa mobilité induite par les 

ondulations du flagelle. Le flagelle longe le corps cellulaire au bord duquel il est fixé puis se 

prolonge par une partie terminale libre. Le kinétoplaste, caractéristique des Kinetoplastidae, 

est une structure visible après coloration, en arrière du noyau et contenant l’ADN extra-

nucléaire (Itard, 1986). 
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Figure 12: Morphologie générale d’un trypanosome au stade trypomastigote (Itard, 1986) 

Le trypanosome subit des modifications morphologiques et physiologiques afin de 

s’adapter à ses différents hôtes (stratégie d’échappement aux systèmes immunitaires des 

hôtes), notamment les vertébrés et la glossine (Anez, 1982). Ainsi, chez les mammifères, trois 

formes sanguicoles sont observées : 

1. La forme longue dite grêle caractérisée par un flagelle bien développé et un 

kinétoplaste en position subterminale ; c’est la forme de multiplication du 

trypanosome ; 

2. La forme courte dite trapue, dépourvue de flagelle libre; 

3. La forme intermédiaire qui marque le passage de la forme longue à la forme courte. 

Chez la glossine, c’est la position du kinétoplaste qui permet de distinguer les trois 

formes du trypanosome. On distingue ainsi: 

1. La forme trypomastigote procyclique, dépourvue de glycoprotéines de surface, est 

caractérisée par un kinétoplaste situé à mi-chemin entre l’extrémité postérieure et 

le noyau ; 

2. La forme épimastigote où le kinétoplaste et le noyau sont juxtaposés; 

3. La forme métacyclique infectante, recouverte de glycoprotéines de surface, est 

pourvue d’un kinétoplaste situé derrière le noyau. 
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1.4.2 Classification des trypanosomes 

La systématique des trypanosomes parasites de mammifères repose essentiellement 

sur la localisation de leur développement chez l’insecte vecteur; il est postérograde dans la 

section des stercoraria et antérograde dans la section des salivaria. Leur position 

taxonomique est la suivante (Hoare, 1972). 

Règne :  Protista 

Sous-règne :   Protozoa 

Phylum : Sarcomastigophora 

  Sous Phylum :  Mastigophora 

Classe : Zoomastigophorea 

     Ordre :  Kinetoplastida 

Famille : Trypanosomatidae 

     Genre : Trypanosoma 

Le genre Trypanosoma se répartit plusieurs sous -genres :  

1. Le sous-genre Trypanozoon. Il regroupe les espèces T. brucei, T. evansi, et T. 

equiperdum. Les trypanosomes responsables de la maladie du sommeil chez les 

humains sont de l’espèce T. brucei ; ce sont les sous-espèces T. brucei gambiense 

et T. brucei rhodesiense. Dans ce groupe, on retrouve également la sous espèce T. 

brucei brucei responsable de trypanosomose animale. 

2. Le sous genre Duttonella. Il comprend T. vivax et T. uniforme. T. vivax est 

incriminée dans la transmission des trypanosomoses bovines. 

3. Le sous genre Nannomonas : T. congolense et T. simiae, espèces retrouvées à la 

fois chez les animaux sauvages et domestiques ; 

4. Sous-genre Pycnomonas : T. suis ; 

5.  Sous-genre Tejeraia : T. rangeli. 

Seuls les sous-genres Trypanozoon, Dutonnella et Nannomonas présentent un 

intérêt médical et vétérinaire. 

1.4.3 Cycle de développement 

Le parasite se propage d’un mammifère à l’autre principalement par l’intermédiaire de 

la mouche tsé-tsé (Vickerman, 1985). Les étapes importantes du cycle de T. brucei sont 

présentées sur la figure 13. 
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Le parasite passe chez l’insecte lors de la prise du repas de sang sur un hôte infecté. 

Dans l’intestin de la mouche, le trypanosome est présent sous la forme procyclique. Il migre 

jusqu’au niveau des glandes salivaires de l’insecte où il se différencie en forme métacyclique. 

Lorsqu’ils sont inoculés dans le sang des mammifères lors d'un repas sanguin de la mouche, 

les parasites se différencient en forme sanguicole. Ils adoptent une morphologie longue et 

mince, appelée "long and slender" en anglais. Le cycle se poursuit et la forme "long and 

slender" évolue vers une forme petite et trapue, dite "short and stumpy". A ce stade, les 

parasites qui seront ingurgités par l'insecte lors d'un nouveau repas sanguin continueront le 

cycle pour se différencier en forme procyclique. 

 

Figure 13: Cycle de développement du trypanosome T. brucei (Vickerman, 1985). 

Le parasite alterne entre des phases de croissance (formes procycliques), adaptées à 

l'infection, et des phases de quiescence (formes métacycliques), qui précèdent le passage d'un 

hôte à l'autre. En effet, la forme sanguicole "long and slender" est proliférative tandis que la 

forme "short and stumpy" est bloquée en phase Go du cycle cellulaire (Matthews, 2005). De 

même, chez l’insecte, la forme procyclique est proliférative tandis que la forme métacyclique 
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est quiescente. Cette alternance entre phase de croissance et phase de quiescence permet entre 

autre aux parasites de maintenir leurs hôtes en vie aussi longtemps que possible ce qui 

augmente leurs chances d’être transmis. 

Lors de son cycle de vie, le trypanosome est donc confronté à des environnements 

extrêmement différents (différence de température, modification des sources d'énergie, 

diversification des systèmes de défense de l'hôte, etc.) auxquels il s'adapte en modifiant de 

manière abrupte son programme d'expression génique. Le parasite va s'adapter 

continuellement en modifiant sa morphologie, son métabolisme, et ses protections contre 

l'environnement dans lequel il évolue. 

1.4.4 Interaction entre Glossines et Trypanosomes 

Les relations entre les glossines et les trypanosomes sont très complexes. Les 

trypanosomes sont des protozoaires flagellés responsables des pathologies. Chez la glossine 

s’effectue une partie du cycle de développement du parasite qui comprend différents stades de 

multiplication et de maturation. Lorsque la glossine prend son repas de sang sur un sujet 

parasité, elle prélève les formes trypomastigotes sanguines qui vont se retrouver dans un 

nouvel environnement (Jacquiet, 1988 ; 1989). 

1.4.5 Les adaptations du parasite pour vivre chez la glossine 

Le passage du parasite chez la glossine conduit celui-ci dans un nouveau milieu. Ce 

changement d’environnement entraine des modifications morphologiques, métaboliques et 

des variations de la structure de la membrane du parasite. 

1.4.5.1 Modifications morphologiques 

Seules les formes courtes du trypanosome et quelques formes intermédiaires 

peuvent poursuivre le développement cyclique chez la glossine. Ces trypanosomes ont 

un réseau mitochondrial ramifié, et l’activation du mitochondriome s’accompagne 

d’une augmentation de son volume global, d’un changement de forme et d’une 

densification des crêtes internes. 
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1.4.5.2.1 Modifications métaboliques 

Le changement du métabolisme est très rapide chez une glossine infectée. Ce 

changement est marqué par la variation de la quantité de proline qui est un acide aminé 

cyclique. En effet les mouches infectées présentent une quantité de proline inférieure à 

celle des mouches témoins (Ryan, 1983). Cette proline constitue la base énergétique du 

trypanosome chez la glossine. Les mécanismes de synthèses énergétiques font 

intervenir le cycle de Krebs et la chaine respiratoire, d’où l’activation du 

mitochondriome. 

1.4.5.3 Variation de la structure de la membrane 

A côté de ce fort besoin énergétique, le succès de développement des 

trypanosomes chez la glossine parait se jouer en deux étapes distinctes, à savoir la 

colonisation de l’intestin de la mouches par les formes procycliques (T. brucei), suivi 

de la migration de celles-ci jusqu’aux glandes salivaires. 

1.4.6 Etablissement des trypanosomes dans l’intestin 

La colonisation du mésograde est effectuée successivement par transfert des 

trypanosomes ingérés du jabot dans l’intestin moyen à l’intérieur de la membrane 

péritrophique, puis par passage et établissement des trypanosomes procycliques dans l’espace 

extrapéritrophique. L’existence de la barrière péritrophique (Wijers, 1958) a été attribuée à 

différents facteurs : 

Vitesse de transfert du repas sanguin à partir du jabot, taux de protéase intestinales, 

activité trypanolitique du sang ingéré, degré de chitinisation de la membrane péritrophique 

(Wirjers, 1958; Willet, 1966; Gingrish et al., 1928 a). 

1.4.7 Migration des trypanosomes 

Chez T.congolense, la voie classique de pénétration des trypanosomes dans l’espace 

ectopéritrophique consiste pour les parasites à contourner la membrane péritrophique par son 

extrémité libre à la partie postérieure de l’intestin moyen (Ellis et al., 1977). Une migration 

rétrograde entraine ensuite les trypanosomes vers le proventricule, où ils traversent la 

membrane péritrophique, peu épaisse et peu chitinisée à cet endroit (Figure 14 a). 
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Figure 14 a : Trajet suivi par T. congolense chez la glossine au cours de son évolution (De La 
Rocque et al., 2001). En bleu circuit suivi par le trypanosome 

Chez T. brucei : la voie classique fait intervenir le passage de la membrane 

péritrophique au niveau du proventricule, les trypanosomes gagnent ensuite le labre jusqu’à 

l’abouchement distal de l’hypopharynx et remontent jusqu’aux glandes salivaires (Figure 

14b). Par ailleurs, des études plus récentes du cycle ont montrées que les trypanosomes sont 

capables de traverser la paroi de l’intestin moyen et de gagner les glandes salivaires à travers 

l’hémocœle. 

 

 

Figure 14 b : Trajet suivi par T. brucei chez la glossine au cours de son évolution (De La 
Rocque et al., 2001). T.brucei passe par le proboscis, l’intestin moyen et les glandes 

salivaires; ce trajet dure environ 30 jours (couleur verte). 

1.4.8 Maturation 

Plusieurs facteurs interviennent dans la régulation de la maturation des 

trypanosomes. Les plus importants seraient les lectines de l’intestin moyen, et le sexe de la 

glossine. L’inhibition de l’activité des lectines de l’intestin moyen est une condition 

nécessaire pour la survie et l’établissement du trypanosome dans l’intestin moyen. 
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L’inhibition de ces lectines apparait essentielle pour le succès de la maturation du parasite 

(Maudelin & Welburn, 1988). 

1.4.9 Répartition géographiques des trypanosomoses 

La trypanosomose est une parasitose due aux trypanosomes qui sont transmis d’un 

hôte à un autre par des diptères hématophages, en l’occurrence les glossines, les stomoxes et 

les taons. En Afrique cette parasitose sévit exclusivement au sud du Sahara (Figure 15), dans 

la zone de répartition des glossines comprise entre le 14eme parallèle nord (Sénégal/Somalie) et 

le 20eme parallèle sud, au nord du désert de Kalahari, mais la maladie animale couvre une plus 

grande partie (Ford, 1971).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 15 : Répartition géographique des glossines en Afrique. (www.trypano-humaine 
com/cadre cartes.htm) 

Cette maladie ne couvre qu’une partie des zones occupées par les glossines. En plus de 

la présence des glossines, d’autres facteurs nécessaires à l’apparition et au maintien de la 

maladie chez les humains sont requis: anthropophilie, présence d’une souche de trypanosome 

pathogène pour l’homme, température, hygrométrie. C’est ainsi qu’en savane, la maladie est 
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présente uniquement dans les galeries forestières humides peuplées de vertébrés, hôtes 

nourriciers des glossines ; alors qu’en forêt, on note une répartition plus diffuse. 

La forme chronique provoquée par la sous espèce T. brucei gambiense sévit en 

Afrique centrale et de l’Ouest tandis que la forme aiguë due à T. brucei rhodesiense est 

retrouvée en Afrique de l’Est. Toutefois, les deux types de trypanosomoses coexistent en 

Angola, au Kenya, en Ouganda et peut être en Ethiopie et au Soudan (Laveissière et al., 

2000). Leur séparation se fait de part et d’autre du Rift (Mulligan, 1970). 

1.4.10 Impact épidémiologique 

La maladie du sommeil reste très focalisée et limitée à quelques villages. Elle peut 

aussi s’étendre brutalement et toucher plusieurs pays à la fois. L’Organisation Mondiale de la 

Santé (OMS) estime que plus de 60 millions de personnes sont exposées à la trypanosomose 

humaine africaine (THA) dans environ 260 foyers de 36 pays endémiques, avec moins de 45 

000 cas notifiés chaque année.  

En réalité, la situation est plus grave car moins de 10% des populations à risque est 

sous surveillance; c’est à dire examinées régulièrement ou ayant accès à un centre de santé 

capable d’effectuer le dépistage (Cattand, 2001; OMS, 2005). La prévalence de la maladie 

varie suivant les pays et, au sein d’un même pays, le nombre de nouveaux cas varie d’un foyer 

à un autre. Les pays d’Afrique centrale sont les plus touchés : cette région a fourni à elle seule 

90% du nombre total de nouveaux cas dépistés dans l’ensemble des pays endémiques 

d’Afrique (Simarro et al., 2010). On y retrouve plusieurs types de foyers dans divers faciès 

écologiques : mangrove, forêt, savane, île, rives fluviales, vallée profonde (Kohagne & Louis, 

2009) du fait de la diversité écologique qui offre des conditions de vie favorables aux 

glossines. 

La THA est une maladie débilitante et mortelle en absence de traitement. Elle a fait de 

nombreux ravages sur le continent africain. La première épidémie connue est celle de la fin du 

XIXème siècle, elle fut à l’origine de la mort de plusieurs milliers d’individus dans le bassin du 

Congo (Martin et al., 1909). Les années 1920-1930 ont été marquées par une deuxième vague 

épidémique aussi dramatique que la précédente. Grâce aux efforts de lutte déployés par les 

équipes mobiles du Docteur Jamot (Vaucel, 1942), cette épidémie a été maîtrisée et la 

prévalence de la maladie a été ramenée à moins de 0,1% de la population totale dans la 

plupart des pays endémiques à la fin des années 1950. Dès le début des années 1970, on a 
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assisté à une résurgence progressive de la maladie dans de nombreux anciens foyers supposés 

éteints : c’est la troisième épidémie (Penchenier et al., 1997). Cette résurgence tend à se 

maintenir malgré le développement des méthodes de contrôle et de lutte. 

Chez l’animal, la trypanosomose est une maladie chronique, on observe une 

dégradation lente et progressive de l’état général accompagnée d’une faible croissance. Le 

programme de lutte contre la Trypanosomose africaine (PAAT) estime que 46 millions de 

bétail sont à risque dans 37 pays au sud du Sahara sur une superficie de 8,7 millions de km2. 

Les travaux significatifs menés ces dernières années ont permis de comprendre la distribution 

spatiale de la maladie et son impact socio-économique. La trypanosomose animale africaine 

réduit le taux de vêlement de 1 à 12% dans les races de bétail tolérant et de 11 à 20% dans les 

races susceptibles. Elle augmente la mortalité du veau de 0 à 10% dans les races tolérantes et 

de 10 à 20% dans les espèces susceptibles (Mattioli et al., 2004). 
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CHAPITRE 2 : PRESENTATION GENERALE DU GABON 
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2.1. SITUATION GÉOGRAPHIQUE 

Le Gabon, pays francophone, est situé dans le Golfe de Guinée de part et d’autre de 

l’équateur (Figure 1). Il est compris entre 2° N et 4° S de latitude, et 8° 30’ et 14° 30’ E de 

longitude (Martin et al., 1981). Sa superficie est de 267 670 km². Il s’ouvre sur l’Océan 

Atlantique par une façade maritime de 800 km (Ministère de l’économie et des finances, 

2000). Pays d’Afrique centrale, il est limité au nord par le Cameroun, au nord-ouest par la 

Guinée Equatoriale, et à l’est du nord au sud par le Congo-Brazzaville. 

 

Figure 1 : Situation géographique du Gabon. 
Source : http://www.tlfq.ulaval.ca/AXL/afrique/gaboncarte.html 



 

   50 
 

2. 2. POPULATION 

Le Gabon a une population d’environ 1 232 000 habitants dont la majorité est 

concentrée à Libreville, la capitale, et dans les villes ayant des activités économiques 

importantes comme Port-Gentil, Franceville, Oyem et Lambaréné. Le Gabon est un pays 

sous-peuplé, avec une densité de 4,6 habitants au km² (Chambrier, 1990). Bien que peu 

peuplé, il compte plus d’une quarantaine de groupes ethniques. Les Fang qui représentent 

40% de la population sont répartis dans tout le nord du Gabon, dans les provinces du Woleu-

Ntem, de l’Ogooué Ivindo, du Moyen Ogooué et dans la province de l’Estuaire (Figure 2). 

Les Punu (20%) se retrouvent essentiellement dans les provinces de la Ngounié et de la 

Nyanga (Chambrier, 1990 ; Raponda-Walker & Sillans, 1995). Les autres ethnies sont les 

Zébie, les Myene, les Teke, les Vili, les Kota, etc. pour n’en citer que quelques-unes. 

 

Figure 2 : Localisation des provinces du Gabon.  
(Source : http://www.tlfq.ulaval.ca/AXL/afrique/gaboncarte.html 



 

   51 
 

2. 3. SITUATION CLIMATIQUE 

Le climat du Gabon est de type équatorial, tropical chaud, humide et pluvieux. La 

pluviométrie annuelle varie entre 1 500 et 3 000 mm (Martin et al.,1981). Le Gabon connaît 

quatre saisons : 

1. deux saisons sèches, la grande de juin à septembre, avec un ciel souvent gris et des 

matinées douces; la petite de décembre à janvier, avec un ciel bleu et peu de pluie; 

2.  deux saisons des pluies, la grande (en durée), de février à mai, avec de violentes 

averses accompagnées de tornade, la petite d’octobre à novembre, avec des fortes 

précipitations suivies d’ensoleillement.  

Les températures moyennes varient de 22 à 26°C et diminuent avec l’altitude. Elles 

présentent un maximum de février à avril et un minimum en juillet et août. L’hygrométrie 

élevée fluctue peu au cours de l’année. Les valeurs moyennes sont de 85 % à Libreville et de 

81,5% à Franceville. L’insolation, qui varie de 1 200 à 1 600 heures par an, est faible durant 

la grande saison sèche (Martin et al. 1981). L’évaporation est comprise entre 600 et 900 mm. 

2. 4. GÉOLOGIE, GÉOMORPHOLOGIE ET RELIEF 

Les deux tiers du Gabon sont occupés par l’affleurement des séries précambriennes 

(Figure 3) qui ont été subdivisées en trois ensembles (Collinet & Forget, 1976 ; Martin et al. 

1981) : le précambrien inférieur composé d’ectinites, de migmatites et de granites ; le 

précambrien moyen caractérisé par la prédominance de formations détritiques peu ou non 

métamorphiques et le précambrien supérieur qui débute par des formations glaciaires suivies 

d’importants dépôts de séries calcaires et gréseuses non métamorphiques. 
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Figure 3 : Carte géologique du Gabon (Martin et al. 1981). 
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Ces formations géologiques, la géomorphologie et le relief permettent de diviser le 

Gabon en plusieurs régions naturelles (Martin et al. 1981). Les plateaux du nord-est sur roche 

granitique sont situés entre 500 et 700 mètres d’altitude, leur relief est brisé par quelques 

inselbergs (région d’Oyem) et les massifs d’itabirite (minerai de fer) de Belinga-Mékambo. 

Le bassin sédimentaire côtier, issu des formations du secondaire mais aussi du tertiaire et du 

quaternaire (Dupuy et al., 1998), est dans l’ensemble aplani en-dessous de 200 mètres 

d’altitude. L’est et le sud sont formés de plateaux sur schistes et grès (Dupuy et al., 1998). Les 

montagnes sont constituées essentiellement des monts de Cristal (au nord avec plus de 800 m 

d’altitude), la chaîne de Mayombe et le massif du Chaillu (au sud) où se trouve le sommet le 

plus élevé, le Mont Iboundzi avec 1 570 m (Ministère de l’Economie et des Finances du 

Gabon, 2000). 

2. 5. HYDROGRAPHIE 

Le réseau hydrographique gabonais couvre la quasi totalité du territoire national. Il est 

composé de trois principaux bassins versants : l’Ogooué, la Nyanga et le Komo (Figure 4). 

 

Figure 4 : Le réseau fluvial du Gabon (Richard &Léonard, 1993). 
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Certains secteurs de ces cours d’eau sont navigables toute l’année : le Komo de Kango 

à Libreville ; l’Ogooué, de Ndjolé à Port-Gentil, soit au total plus de 3 000 km de voies d’eau 

utilisables. Le Gabon possède aussi de nombreux lacs et marais. 

1. Le bassin de l’Ogooué. L’Ogooué est le plus grand fleuve du Gabon. Son bassin 

versant occupe plus de 72% de la superficie du territoire national, soit 193 000 

km2. Il prend sa source au Congo, dans les monts Ntalé, à une altitude de 840 m 

pour se jeter dans l’Océan Atlantique, au sud de Port-Gentil, après un parcours de 

1000 km environ. Ses principaux affluents sont : l’Ivindo qui draine le quart nord-

est du pays et la Ngounié, à 5 km en amont de Lambaréné drainant ainsi 33 100 

km2. 

2. Le bassin de la Nyanga. La Nyanga est le second fleuve du Gabon et le plus 

méridional. Il draine un bassin de 22 500 km2. Les 80% de son bassin sont situés 

au Gabon. Il prend sa source dans les Massifs du Chaillu (mont Birogou) à une 

altitude d’environ 900 m. Après un parcours de 600 km, ce fleuve se jette dans 

l’Océan Atlantique, au nord de Mayumba. 
3. Le bassin du Komo. Troisième fleuve du Gabon avec un bassin d’une superficie 

de 5000 km², le Komo prend sa source en Guinée Equatoriale, dans la partie sud-

ouest du Woleu-Ntem. La plus grande partie de son bassin (3 200 km2) est en 

territoire gabonais. Le Mbèi, son principal affluent, draine une surface de 1 800 

km2. Le Komo se jette dans l’Océan Atlantique dans la région de Libreville, après 

un parcours de 230 km. 

4. .Les lacs. Les lacs les plus importants du Gabon se rencontrent au niveau du delta 

intérieur de l’Ogooué : les lacs Ezanga, Oguemoué et Onangué, sur la rive gauche; 

les lacs Azingo, Gomè et Opindalwango, sur la rive droite. Dans d’autres régions, 

on trouve : entre Fougamou et Gamba, les lacs Goumba (nord d’Ofoubou / 

Massana), Divangui (près du site pétrolier de Rabi-Kounga) et Kivoro (à l’ouest 

des monts Doudou) ; dans la région de Mouila- Ndendé, le lac noir et le lac bleu ; à 

l’ouest de Ndjolé, le lac Nguené. Cette liste n’est pas exhaustive car les lacs du 

Gabon sont encore mal connus et ne sont donc pas tous répertoriés sur les cartes du 

pays (Ministère des eaux et forêts, de la pêche, du reboisement et de la protection 

de la nature, 1999). Les lacs du Gabon sont alimentés par les eaux de pluie, mais 

surtout par les fleuves et les rivières environnantes. Ainsi, le lac Azingo, situé sur 

la rive droite de l’Ogooué, est alimenté par les crues de ce fleuve. 
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5. Les marais et marécages. Les plus importants marais et marécages se localisent 

au nord-est du Gabon, le long des rivières Ayina et Djoua et des fleuves Ivindo et 

Ntem. Cette région correspond à une vaste pénéplaine marécageuse d’environ 10 

000 km2, située entre 500 et 600 m d’altitude. On les rencontre également dans le 

cours inférieur de l’Ogooué où ils s’étendent sur les larges rives des lacs et du 

fleuve en formant la plaine d’inondation de l’Ogooué ; dans les embouchures et les 

lagunes où ils forment, avec les mangroves, les marais maritimes. 

2. 6. LES SOLS 

Le climat, équatorial et souvent pluvieux, oriente l’altération des sols vers une 

pédogenèse de type ferrallitique (Martin et al. 1981). Cette ferrallitisation englobe l’attaque 

des minéraux primaires au niveau de la roche saine et le développement d’un sol à partir des 

éléments résiduels ou recombinés résultant de cette altération (Collinet & Forget, 1976). Les 

sols sur terrains cristallins sont les plus représentés et les plus caractéristiques du Gabon 

(Richard & Léonard, 1993). Il s’agit des sols typiquement ferrallitiques, localisés dans toute la 

partie centre-nord du Gabon et des sols ferralitiques sur socle cristallin, localisés dans les 

monts de Cristal et du massif du Chaillu (Figure 5). Ces sols contiennent plus de 60% d’argile 

(kaolinite). En dehors des sols sur terrains cristallins, les sols sur terrains sédimentaires, dont 

la diversité dépend de celle des roches mères, sont également représentés au Gabon : 

1. les sols des bassins précambriens, situés dans la région de Boué et de 

Franceville où ils renferment entre 45 et 50% d’argile ; 

2. les sols des plateaux Batéké, très sableux, et renfermant 15% d’argile ; 

3. les sols du bassin sédimentaire côtier qui ont une texture sablo-argileuse (20 à 

30% d’argile) ou une texture argilo-sableuse (30 à 45% d’argile) ; 

4. les sols hydromorphes, essentiellement localisés dans le delta de l’Ogooué ; 

5. et enfin les sols du synclinal de la Nyanga, dans le sud-ouest du Gabon. 
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Figure 5 : Les sols du Gabon (Richard & Léonard, 1993). 
 

2. 7. FLORE ET VÉGÉTATION 

Les formations végétales du Gabon varient selon les écosystèmes. On y trouve deux 

grands types de domaines : le domaine forestier prédominant et le domaine non forestier. 

2.7. 1 Le domaine forestier 

La forêt gabonaise (Figure 6) couvre 23 millions d’hectares, soit 85% de la superficie 

du pays, auxquels il faut ajouter un demi-million d’hectares de mangrove et de forêts 

marécageuses (Dupuy et al. 1998). Elle appartient à la région guinéo-congolaise et aux 

domaines gabonocamerounais pour sa partie littorale, et camerouno-gabono-congolais pour sa 

partie intérieure ou continentale (Aubreville, 1968 ; Letouzey, 1968). 
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Figure 6 : Principales formations végétales du Gabon (Richard & Léonard, 1993). 

Quarante pour cent de la forêt gabonaise restent encore à l’état primaire. La forêt 

gabonaise est l’une des plus riches d’Afrique. Elle recèle plus de 400 essences ligneuses, dont 

33 sont exploitables, et présente 180 000 km2 de réserve (Ministère de l’Economie et des 

Finances du Gabon, 2000). L’espèce la plus exploitée et la plus exportée pour son bois est 

l’okoumé (Aucumea klaineana). Le domaine forestier comprend six grandes formations 

(Richard & Léonard, 1993) : la mangrove, la forêt inondée et marécageuse, la forêt non-

inondée du bassin sédimentaire côtier, la forêt des montagnes gabonaises, la forêt des plateaux 

de l’intérieur et la forêt sans okoumé des plateaux du nord-est. La mangrove est une forêt 

littorale faisant l’interface entre la mer et le domaine forestier. Cette formation végétale 

côtière, que l’on rencontre à l’embouchure de la Mondah et dans les estuaires du Komo, de la 

Nyanga et de l’Ogooué, renferme des essences ligneuses qui ont pu s’adapter à ces conditions 

particulières : les palétuviers rouges (Rhizophora racemosa, R. harrisonii), les palétuviers 
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blancs (Avicennia africana) et les palétuviers gris (Laguncularia racemosa et Conocarpus 

erectus). 

La forêt inondée et marécageuse est une formation amphibie très morcelée et dispersée 

dans le nord-est et l'ouest du pays avec une forte concentration au nord-est de l'Ogooué- 

Maritime. Elle a, comme la mangrove, une spécificité qui se traduit par la présence d’espèces 

que l'on ne retrouve pas ailleurs : le bahia (Mitragyna ciliata), l'aloma ou le bilinga d'eau 

(Nauclea pobeguinii), l'ébiara (Berlinia bracteosa), le zingana (Microberlina brazzavillensis), 

l'idewa (Haplormosia monophylla), le nogo (Lecomtedoxa nogo). 

La forêt non-inondée du bassin sédimentaire côtier est la forêt la mieux connue du 

Gabon et la première à avoir été exploitée de façon industrielle (Richard & Léonard, 1993). 

Elle couvre le bassin côtier jusqu’aux premières pentes des Monts de Cristal et du Massif du 

Chaillu. Cette forêt présente le caractère ombrophile le plus marqué : la pluviométrie atteint et 

peut dépasser deux mètres d’eau par an. Les arbres dominants dans cette forêt sont : l’ozouga 

(Sacoglottis gabonensis), l’ozigo (Dacryodes büttneri), l’alep (Desbordesia glaucescens), 

l’oken (Swartzia fistuloides), l'angoa (Erismadelphus exsul) et l’okoumé (Aucumea 

klaineana). 

La forêt des montagnes gabonaises occupe les Monts de Cristal et le Massif du 

Chaillu. Sa flore est apparentée à celle du bassin côtier. L'okoumé, l'alep et l'ozigo y sont 

encore abondants. L'ozouga y disparaît ou se raréfie, tout comme l'angoa. Les Cesalpiniaceæ 

et notamment les andoungs du genre Monopetalanthus y sont bien représentés. Du fait qu'elle 

occupe une zone accidentée, difficile d'accès, cette formation est restée longtemps épargnée 

de toute exploitation humaine. La forêt des plateaux occupe le centre du Gabon. Elle 

représente la limite des peuplements d'okoumé qu'on ne rencontre plus au-delà. Cette forêt 

accuse un changement très net. Le Beli (Paraberlinia bifoliolata), le sorro (Scyphocephalium 

ochocoal), l'ilomba (Pycnanthus angolensis) et l'angona (Pentaclethra eetveldeana) y sont 

abondants et participent à la constitution d'un fond floristique commun à toutes les forêts du 

nord-est. La forêt sans okoumé des plateaux du nord-est est une formation qui s'étend jusqu'à 

la frontière nord-ouest du pays et du centre-sud du Cameroun. Sans okoumé et d’un coût 

d’exploitation élevée (loin des ports), cette zone, constituée de forêt vierge, forme le bloc le 

plus vaste de forêt existant encore en Afrique. 
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2. 7. 2 Le domaine non forestier 

Le Gabon n’est pas que forestier. Les 15% du territoire restant constituent le domaine 

non forestier. Il est essentiellement couvert de steppes et de savanes, auxquelles s’ajoutent les 

espaces occupés par les hommes (villes, villages, campements). Les steppes représentent des 

formations végétales à tapis herbeux bas et clair, avec très peu ou pas d'arbustes. Disséminées 

sur le cordon littoral de la Pointe Denis à Mayumba, on les retrouve aussi sur les plateaux 

Batéké, dans le Haut-Ogooué. La faune y est rare. Les savanes sont des formations végétales 

ayant un tapis herbeux bien plus haut et plus dense que celui des steppes et peuvent présenter, 

en outre, un peuplement d'arbustes plus ou moins développés. Elles sont mieux représentées 

dans l'Ogooué-Maritime, la Nyanga et surtout le Haut-Ogooué. 

2. 8. LES RESSOURCES MINIÈRES 

En plus des ressources naturelles de la forêt, le sous-sol du Gabon renferme 

d’importantes richesses : pétrole, uranium, charbon, or, molybdène, tungstène, lithium, cuivre, 

plomb, fer. Sont exploités : le pétrole, par différentes compagnies (Total-Gabon, Shell-Gabon, 

Amoco) et le manganèse par la Compagnie Minière de l’Ogooué (COMILOG). Avec 10,8%, 

le Gabon est le troisième producteur mondial de manganèse après la Chine (13,8%) et 

l’Afrique du sud (13,7%) (Richard & Léonard, 1993).  

2.9. LES ZONES D’ETUDES : PARC NATIONAL DE L’IVINDO ET 
PARC NATIONAL DE MOUKALABA DOUDOU 

Les études ont été réalisées principalement dans deux zones : Makokou et Doussala 

situées respectivement dans les parcs nationaux de l’Ivindo (nord-est) et celui de Moukalaba 

Doudou dans le sud-ouest du Gabon (Figure 7). 

2. 9.1 Choix des zones d’études 

Le choix des zones d’études a été présidé par diverses raisons. En effet, les deux parcs 

sélectionnés (Ivindo et Moukalaba Doudou) présentent des fortes potentialités écotouristiques 

au vue d’importantes densités de faune qu’on retrouve dans leurs écosystèmes (Vande, 2006, 

2012). De plus, ces deux parcs sont assez bien connus sur le plan écologique car ayant fait 

l’objet de nombreux travaux de recherche (Vande, 2006 ; Mavoungou, 2007 ; Mavoungou et 

al., 2012., Ebang et Yamagiwa, 2014). Enfin, l’Institut de Recherche en Ecologie Tropicale 

(IRET) via ses deux stations de recherche (Ipassa et Moukalaba Doudou) est un atout 
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immense pour la recherche et la formation à tous les niveaux. Ce fait offre des conditions 

adéquates pour mener à bien des études, cela au regard des connaissances accumulées sur la 

flore et la faune des régions concernées par les différentes missions qui s’y sont succédées et 

de toute la logistique (logements, laboratoires, véhicules, techniciens de terrain, etc.) dont 

elles disposent. Par ailleurs, ces stations de recherche constituent également des éléments clés 

dans le réseau des aires protégées du Gabon, et constituent indirectement un atout pour la 

mise en œuvre d’un écotourisme de haut de niveau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 7 : Localisation des parcs prospectés (Maroundou, 2015) 
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2. 9.2 Le Parc National de l’Ivindo (PNI) 

Le Parc National d’Ivindo (12°20 E-12°59 E ; 0°21 N-0°17 S) est situé à cheval entre 

les provinces de l’Ogooué-Ivindo et de l’Ogooué-Lolo (Vande weghe, 2006 ; Mavoungou, 

2007). Il a une superficie de 300 000 ha. Quasi inhabité, la nature y demeure sauvage et 

intacte. Il est notamment drainé par le fleuve Ivindo, Langoué et Djidji. Par ailleurs, ce parc 

est coupé par une succession de rapides et de chutes dont les deux plus importantes sont celles 

de Kangou (50m) et de Mingouli (48m) (Vande weghe, 2006). Par ailleurs, ces deux rapides 

font ainsi partie des plus grandes et des plus belles chutes d’Afrique centrale (Vande weghe, 

2006). 

La zone couvrant le PNI est soumise à un climat équatorial caractérisé par une double 

alternance des saisons sèches et pluvieuses. On distingue ainsi la grande saison sèche qui 

s’étend de mi-juin à septembre et est marquée par une absence totale de pluies. Alors que la 

petite saison sèche, de janvier à février, est caractérise par un ciel souvent dégagé et quelques 

pluies épisodiques. La grande saison des pluies s’étale d’avril à mai. Les orages sont 

fréquents, surtout en début de saison, et parfois accompagnés de tornades. Tandis que la petite 

saison des pluies s’étend d’octobre à décembre. Les précipitations, parfois orageuses 

augmentent, l’insolation atteint son maximum. 

Les précipitations annuelles moyennes sont de l’ordre de 1700 mm. La température 

annuelle moyenne est de 23,9°C, avec un minimum mensuel de 21,7°C en juillet et un 

maximum mensuel de 25°C en avril. Les variations saisonnières sont de l’ordre de 3,3°C 

(Vande weghe, 2006). 

La végétation du PNI est constituée pour la majeure partie de forêts denses. La plupart 

de ces forêts sont restées pratiquement intactes hormis les sites où étaient implantés 

anciennement les villages (Vande weghe, 2006). Ces forêts varient en fonction du relief, du 

sol, du drainage ou du degré d’inondation qu’elles subissent. Par ailleurs, elles sont soumises 

à des gradients biogéographiques nord-sud et est-ouest. En plus des forêts, il existe d’autres 

types de milieux humides en particulier les clairières marécageuses ou baï. Aussi, ces 

clairières, notamment le baï de Momba qui abrite la plus grande concentration d’éléphants et 

de gorilles du Gabon (Vande weghe, 2006 ; Zinga et al., 2013). 
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Le Parc National d’Ivindo abrite une faune exceptionnellement riche. Sans compter les 

micromammifères, la faune compte 131 espèces de mammifères, dont 17 primates, 13 

canivores et 16 ongulés. Le gorille (Gorilla gorilla gorilla) et le chimpanzé (Pan traglodytes) 

sont abondants. L’éléphant (Loxodonta africana) est également abondant et sa population 

comprend un grand nombre d’individus aux défenses impressionnantes. Le bongo 

(Tragelaphus euryceros) et le céphalophe d’Ogilby (Cephalophus ogilbyi) atteignent la limite 

de leur distribution (Vande weghe, 2006). On y trouve également l’Hylochère (Hylocherus 

meinertzhageni) et l’Hyène tachétée (Crocuta crocuta). L’avifaune comprend 397 espèces, 

parmi lesquelles figure le picatharte du Cameroun (Picathartes oreas) (Vande weghe, 2006 ; 

Mavoungou, 2007). Sur le plan entomofaunique, la faune des papillons s’avère très riche en 

espèces qui vivent dans le sous-bois des vieilles forêts et certaines espèces considérées 

comme très rares dans toute l’Afrique centrale sont communes dans le bassin de la Langoué. 

En Afrique, rares sont les rivières en zone de forêt qui sont restées presque inhabitées 

et qui subissent une très faible pression de chasse ce qui les rend précieuses pour un 

écotourisme d’exception. Les défis à relever pour développer correctement le tourisme sur la 

Djidji dans le PNI sont tous liés à la préservation des aspects sauvages et intacts de la zone. 

La solution consiste à tirer parti du paysage de manière sensible particulièrement concernant 

l’accès, l’emplacement du lodge et des campements, l’approvisionnement de ce site reculé et 

l’emploi et la formation adaptée du personnel gabonais. Les visiteurs se rendront ici depuis le 

lodge central d’Ivindo et depuis un autre lodge situé dans la zone tampon sur le court 

supérieur de la Djidji.  

Le principal public ciblé sont les touristes passionnés de nature désirant vivre une 

aventure paisible et facile avec en prime un logement confortable au bord d’une rivière de 

forêt pluviale - bien qu’un arrêt d’une nuit, prévu à l’avance, dans un campement temporaire 

au bord de l’eau puisse être considéré comme un bon moment d’aventure. Un second public 

pour la Djidji serait constitué de personnes plus jeunes et plus aventureuses souhaitant 

pagayer à bord de leur propre pirogue, accompagnées de guides fiables sur des circuits 

personnalisés. 
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2.9.3 Le parc national de Moukalaba Doudou (PNMD) 

Situé au sud-ouest du Gabon, le Parc National de Moukalaba Doudou fait la réunion 

de deux anciennes aires protégées, Moukalaba et Monts Doudou, qui ont été réunies en un 

parc national, par Décret n° 616 /PR/MEFEPEPN du 30 août 2002, «  portant classement du 

parc national de Moukalaba-Doudou », s'étendant sur 449.548 km2. Ce parc national fait 

partie du complexe des aires protégées de Gamba qui comprend également le parc national de 

Loango. Aussi, il est inclus dans le paysage Gamba-Mayumba-Conkouati, un des 12 paysages 

prioritaire pour la conservation dans le cadre du Partenariat pour les Forêts du Bassin du 

Congo (PFBC) (Vande weghe, 2012).  

Le PNMD comporte des habitats très divers dont les forêts tropicales humides (forêts 

marécageuses de basse altitude, forêts de moyenne altitude, forêts galeries sur les hauteurs), 

savanes arbustives, dominées par des graminées comme : Andropogon chinensis, Andropogon 

gayanus, Anadelphia afzeliana. 

La faune du PNMD comprend plusieurs espèces animales. La liste des mammifères 

compte plus de 82 espèces. Parmi les neuf espèces de primates, figurent le chimpanzé 

commun (Pan troglodytes), le gorille de l’ouest (Gorilla gorilla), le mandrill (Mandrillus 

sphinx) et le cercocèbe à collier (Cercocebus torquatus). Les trois primates nocturnes sont le 

galago élégant du sud (Euoticus elegantulus), le galago de Dermidoff (Galagoides demidoff) 

et le galago du Gabon (Sciurocheirus gabonensis). Cinq chauves-souris frugivores ont été 

identifiées : l’épomophore de Franquet (Epomops franqueti), l’hypsignate monstrueux 

(Hypsignathus monstrosus), le megaloglosse de Woermann (Megaloglossus woermanni), le 

myonyctère à collier (Myonycteris torquata) et l’épomophore de Zenker (Scotonycteris 

zenkeri). La seule chauve-souris insectivore identifié est un verspertilionidé : le gloconyctère 

de Béatrix (Gloconycteris beatrix). Le potamogale commun (Potamogale velox) est aussi 

présent dans ce parc. 

Les musaraignes ou soricidés sont représentées par 10 espèces dont une, la crocidure 

de Schouteden (Paracrocidura schoutedeni) n’a pas été rencontrée dans d’autres parcs 

nationaux. Les écureuils ou sciuridés sont représentés par huit espèces. Les rats et les souris 

sont représentés par un dendromuridé et 12 muridés. Le pangolin commun (Phataginus 

tricuspis) et le pangolin à longue queue (Uromanis tretradactyla) sont également présents. 

L’éléphant de forêt (Loxodonta cyclotis) est assez abondant. 
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Les carnivores sont représentés par le chacal flancs rayés (Canis adustus), la loutre à 

cou tacheté (Lutra maculicollis), quatre espèces de mangoustes dont la mangouste ichneumon 

(Herpestes ichneumon), la panthère (Panthera pardus), le chat doré (Caracal auratus), la 

civette (Civettictis civetta) et la genette servaline (Genetta servalina). La nandinie (Nandinia 

binotata), le lamantin (Trichechus senegalensis) et l’hippopotame (Hippopotamus amphibius) 

sont également présents. Le potamochère rouge (Potamochoerus porcus) et le chevrotain 

aquatique (Hyemoschus aquaticus) sont en nombre important. Les bovidés sont représentés 

par neuf espèces, notamment le buffle de forêt (Syncerus caffer nanus), le sitatunga 

(Tragelaphus spekei), le guib harnaché (Tragelaphus scriptus), le céphalophe bleu 

(Cephalophus monticola), le cephalophe à dos jaune (C. silvicultor), le céphalophe de Peters 

(C. callipygus), le céphalophe bai (C. dorsalis), le céphalophe d’Ogilby (C. ogilbyi). 

L’avifaune compte 382 espèces, principalement forestières (Vande weghe, 2012). En 

tout, 12 espèces ne sont pas connues d’autres parcs nationaux du Gabon : l’inséparable à tête 

rouge (Agapornis pullarius), l’hirondelle d’Angola (Hirundo angolensis), le rougegorge de 

forêt à dos olive (Stiphrornis pyrrholaemus), le mélocichle à moustaches (Melocichla 

mentalis), le cratérope fléché (Turdoides jardinei), le tchagra des marais (Antichromus 

minutus), le tisserin à lunettes (Ploceus ocularis), l’euplecte veuve- noire (Euplectes ardens), 

le beaumarquet melba (Pytilia melba), le sénégali brun (Clytospiza monteiri), l’amarante 

flambé (Lagonosticta rubricata) et le bengali zébré (Amandava subflava). 

Les reptiles comptent au moins 44 espèces. Beaucoup ont une large distribution, 

comme le varan orné (Varanus ornatus), le python de seba (Python sebae), le crocodile nain 

(Osteolaemus tetraspis), la vipère du Gabon (Bitis gabonica) et le cobra noir et blanc (Naja 

melanoleuca), mais dix espèces n’ont pas été trouvées dans d’autres parcs nationaux du 

Gabon : la péluse de Maran (Pelusios marani), la couleuvre à lèvres branches (Crotaphopeltis 

hotamboeia), la couleuvre arboricole d’Underwood (Dipsadoboa underwoodi), la couleuvre 

arboricole de Weiler (Dipsadoboa weileri), l’atractaspide corpulente (Atractaspis corpulenta), 

le bothrophthalme brun (Bothrophthalmus brunneus), le serpent-lime de Brussaux 

(Gonionotophis brussauxi), le serpent-lime du Cap (Mehelya guirali) et la vipère de 

Lichtenstein (Causus lichtensteini). 
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La liste des amphibiens compte 70 espèces (Vande weghe, 2012) dont la rainette 

verruqueuse (Acanthixalus spinosus), la rainette frangée commune (Alexteroon obstetricans), 

le xénope de Peters (Xenopus petersii), la cécilie de séraphin (Geotrypetes seraphini) et la 

cécilie du Gabon (Herpele squalostoma). 

La PNMD est soumis à d’importants gradients climatiques. En ce qui concerne la 

pluviométrie annuelle moyenne, le PNMD subit 2000 mm de précipitation dans l’extrême 

nord et seulement 1600 mm dans le sud. Les observations météorologiques fragmentaires 

récoltées durant les recherches menées en 2000 ont clairement indiqué que les précipitations 

augmentent au-delà de 450 à 500 m (Vande weghe, 2006). La distribution mensuelle des 

pluies varie d’un mois à l’autre. En effet, la saison sèche dure de quatre à cinq mois (mai à 

septembre) centré sur juillet et la saison des pluies de sept à huit, allant d’octobre à avril ou 

mai et pratiquement ininterrompue (Takenoshita et al., 2008; Ebang et Juichi, 2014). 

Les températures varient en fonction des saisons. En effet, la différence entre les mois 

les plus frais et les mois les plus chauds (mars et avril) est de l’ordre de 3 à 4°C. Par ailleurs, 

la différence entre la température journalière maximale et minimale augmente avec l’altitude. 

Ainsi, la température maximale varie entre 21,3°C et 24,1 C en saison sèche et entre 29,3°C et 

33,7 °C en saison des pluies. 

2.10. METHODES DE CAPTURE 

2.10.1 Choix des pièges utilisés 

Plusieurs types de pièges pouvaient être utilisés dans cette étude, notamment : 

1. le piège Vavoua (Laveissière et Grebaut, 1990) qui permet la capture des 

stomoxes, des glossines et des tabanidés, en particulier les Chrysops, vecteurs 

de la loase ;  

2. le piège Nzi (Mihok, 2002) qui est particulièrement efficace pour la capture des 

tabanidés ; 

3. le piège Biconique Challier-Laveissière (Bouyer et al., 2005) très efficace pour 

la capture des glossines ripicoles (groupe palpalis) ;  

4. le piège Pyramidal Gouteux-Lancien (Bouyer et al., 2005) très efficace pour 

les glossines ripicoles (G. palpalis, G. tachinoides et G. fuscipes) ;  

5. l’Ecran piège Gouteux (Bouyer et al., 2005). 
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Le choix de n’utiliser que le piège Vavoua et le piège Nzi dans ce travail a été 

déterminé par leur efficacité reconnue et par le budget. En effet, sous contrainte de coût, le 

dispositif d’échantillonnage optimal a été celui basé sur ces deux pièges. 

2.10.2 Description et principe de fonctionnement des pièges utilisés  

Nous avons utilise dans ce travail le piège Vavoua et le piège nzi  

2.10.2.1 Le piège Vavoua  

Le piège Vavoua est un piège monoconique mis au point par Laveissière et Grébaut 

(1990) dans le foyer forestier de Vavoua en Côte d’Ivoire pour lutter contre les glossines. Ce 

piège est constitué d’un cône en tulle moustiquaire qui coiffe trois écrans se coupant à 120° 

(Laveissière et Grébaut, 1990). La partie centrale de chaque écran est noire et la partie externe 

bleue phtalogène (Figure 8). Le piège est fixé au sol par un piquet en bois, en fer à béton, en 

bambou, etc. Il mesure 80 centimètres de diamètre et 118 centimètres de hauteur (Bouyer et 

al., 1991).  

Le principe de ce piège est basé sur l’attractivité visuelle (Bouyer et al., 2002). Celle-

ci dépend principalement de la longueur d’onde du rayonnement réfléchi et repose sur le jeu 

de deux couleurs ; le bleu phtalogène attire l’insecte et le noir favorise la pose de ce dernier 

(Laveissière et Grébaut, 1990, Bouyer et al., 1991).  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 8 : Piège Vavoua :(a) Piège Vavoua en activité, (b) schéma d’un piège Vavoua (vue 
de face et vue de dessus) ; [c = cône de tulle moustiquaire, e = écran en tissu noir et bleu 

phtalogène, r = récipient de capture ]. (Photographie : J. F. Mavoungou, 2007). 
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2.10.2.2 Le piège Nzi  

Le piège Nzi (Figure 9) présente une façade constituée d’un panneau rectangulaire 

horizontal bleu et de deux panneaux rectangulaires verticaux bleus, fixés sur des piquets, qui 

forment une arche constituant l’entrée du piège sur un angle d’environ 120° (Doutoum et al., 

2002 ; Mihok, 2002 ; Piazzy et al., 2014). Vers l’intérieur, les panneaux bleus sont reliés à des 

panneaux noirs constituant un cône de pénétration (Bouyer et al., 2005). L’arrière du piège 

tendu par un piquet est en tulle moustiquaire pour l’attraction finale des insectes vers le fond 

du piège; l’ensemble est surmonté d’une pyramide de tulle moustiquaire (la lumière qui passe 

à travers attire les insectes vers le fond puis vers le haut), puis d’un cône (dispositif anti-

retour) les faisant pénétrer dans la cage finale de capture (Piazzy et al., 2014). Au total, le 

piège ainsi décrit est fixé par 3 piquets externes et un piquet central ou une baguette de bois 

souple (Mihok, 2002). Il est adapté au piégeage des glossines, des tabanides et des stomoxes 

(Bouyer et al., 2005). Le principe de fonctionnement de ce piège est également basé sur 

l’attractivité visuelle comme le pour le piège Vavoua. 

 

 

Figure 9 : Piège Nzi (photographie : Zinga, 2012) 
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Résumé  

L’abondance et la diversité spécifique des glossines ont été évaluées par des captures 

d’insectes à l’aide de pièges Vavoua durant la grande saison sèche, du 17 juillet au 22 aout 

2014, dans deux types de biotope : Savane et village (Milieu anthropisé), dans le parc national 

de Moukalaba Doudou au Gabon. Au total 1535 glossines ont été récoltées durant 37 jours de 

captures, soit une densité apparente par piège et par jour (DAP) de 2,96 g/p/j. Les glossines 

capturées ont été identifiées comme appartenant aux taxons suivant : Glossina fuscipes 

fuscipes Newstead, 1911, G. palpalis palpalis Robineau-Desvoidy, 1830, G. frezili Gouteux, 

1987, G. nashi Potts, 1955, G. tachinoides Westwood, 1850. G. f. fuscipes Newstead, 1911 a 

été de bien loin, l’espèce la plus abondante avec un pourcentage de capture proche de 94%. 

Les autres espèces G. palpalis palpalis Robineau-Desvoidy, 1830 (2,34%), G. frezili Gouteux, 

1987 (1,62%), G. nashi Potts, 1955 (1,56%) et G. tachinoides Westwood, 1850 (0,19%) ont 

constitué les espèces moins abondantes. La plus forte abondance de glossines a été obtenue au 

village qui représente le milieu anthropisé (60,6%) et la plus faible en savane (39,4%). 

 

Mots clés : Vavoua, Glossines, Doussala, Moukalaba Doudou, Gabon 

 

Abstract: First evaluation of the specific diversity of Tsetse, Human Animal Trypanosomes 

vectors and, in the National Park Moukalaba Doudou (South-west of Gabon). 

The abundance and species diversity of flies was evaluated by catching insects with Vavoua 

traps during the long dry season, from July 18 to August 21, 2014, in two types of habitat: 

Savannah and village within and surrounding the national park Moukalaba Doudou, Gabon. 

In total 1,535 flies were harvested over 37 days of capture, an apparent density per trap per 

day (DAP) 2, 96 g / p / d. The flies captured were identified as belonging to the taxa Glossina 

fuscipes fuscipes Newstead, 1911, G. palpalis palpalis Robineau-Desvoidy, 1830, G. frezili 

Gouteux, 198, G. nashi Potts, 1955, G. tachinoides Westwood, 1850. G. f. fuscipes Newstead, 

1911 (94.26%) was the single most abundant species. Other species G. palpalis palpalis 

Robineau-Desvoidy, 1830 (2.34%), G. frezili Gouteux, 1987 (1.62%), G. nashi Potts, 1955 

(1.56%) and G. tachinoides Westwood, 1850 (0.19%) were the least abundant species. The 

highest abundance of flies was obtained in the village environment, which represents 

anthropogenic habitat (60.6%) and lowest in the savanna (39.4%). 

Keywords: Vavoua, Tsetse, Doussala, Moukalaba Doudou, Gabon  
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1. Introduction 

Les glossines ou mouches tsé-tsé sont des insectes hématophages, c'est-à-dire qui se 

nourrissent du sang des vertébrés. Ils sont potentiellement vecteurs de plusieurs agents 

pathogènes [1-4]. Chez l’Homme, elles transmettent la Trypanosomose Humaine Africaine 

(THA) ou maladie du sommeil qui est une affection parasitaire due à la présence dans le sang, 

(la lymphe) et/ou le liquide céphalo-rachidien d’un protozoaire flagellé du genre 

Trypanosoma [1, 2, 5, 6]. Par ailleurs, ces insectes transmettent également la Trypanosomose 

Animale Africaine (TAA) aussi appelée Nagana [1, 2, 6]. 

Actuellement, environ 60 millions de personnes sont exposées à cette parasitose et on 

estime en moyenne 400 000 le nombre de personnes atteintes [7]. La THA est une maladie 

importante en Afrique centrale. En effet, elle représente plus de 87 % du nombre total de 

malades diagnostiqués dans toute l’Afrique [8]. 

Plusieurs travaux ont montré que la transmission de la THA est fortement liée à la 

compétence vectorielle de la glossine, au comportement des animaux hôtes nourriciers et aux 

faciès écologiques [5, 9, 10, 11]. Ainsi, la diversité des gîtes de glossines et des situations 

épidémiologiques ont permis, de définir globalement deux faciès éco-épidémiologiques 

majeurs en Afrique occidentale et centrale [12]. Il s’agit d’une part de la savane où les 

glossines vivent dans les galeries forestières et s’en éloignent peu. Et d’autre part de la forêt 

où les glossines sont ubiquistes, même si leur concentration est plus importante le long des 

cours d’eau, dans les zones humides et dans les sous-bois dégagés (sentiers en franchissement 

des cours d’eau, plantations, etc.). En milieu anthropisé la THA est essentiellement une 

maladie liée à l’homme et à son comportement dans l’espace, en particulier aux pratiques 

culturales, aux modes d’habitations, aux modes d’approvisionnement en eau, à la mobilité de 

la population, etc. [13, 14]. 

Au Gabon, de nombreux foyers historiques sont connus dans plusieurs provinces dont 

celle de la Nyanga [15] qui abrite le Parc National de Moukalaba-Doudou (PNMD). Ces 

foyers de THA connus au Gabon n’ont pas été prospectés depuis plus de 15 ans, en raison de 

l’insuffisance de moyens financiers dont dispose le Programme National de Lutte contre la 

Trypanosomose (PNLT) de ce pays [15]. De plus les travaux antérieurs conduits dans cette 

province ont montré la présence de glossines dans le parc de PNMD [16]. Cette situation 

amène à s’interroger sur les risques liés à la présence de glossines, vecteurs des 

trypanosomoses humaine et animale, dans le PNMD. 



 

   74 
 

Le risque de transmission de la THA existe même dans des espaces où la pression 

humaine est faible, dès lors que les conditions environnementales favorisent la survie des 

glossines et que la mobilité humaine permet un contact étroit entre les hommes (réservoirs de 

parasites) et les vecteurs [17]. 

En outre, la meilleure valorisation des parcs nationaux du Gabon en termes 

d’écotourisme passe nécessairement par la connaissance de la distribution et de l’abondance 

des différentes espèces d’insectes vecteurs de pathogènes (Glossines, Tabanides et Stomoxes). 

Cette connaissance est indispensable dans la perspective d’élaboration de stratégies de 

contrôle de ces insectes. 

Pour recueillir des données sur la distribution et l’abondance des glossines, une 

enquête entomologique de nature transversale a été réalisée dans deux biotopes différents du 

Parc National de Moukalaba-Doudou : Village Doussala et la savane. L’objectif de cette 

enquête était de déterminer les densités apparentes des glossines dans le village Doussala et 

dans la savane attenante au village mais faisant partie intégrante du PNMD. 

2. Matériel et méthodes 

2-1. Zone d’étude 

L’étude a été réalisée dans le Parc National de Moukalaba-Doudou (PNMD) située 

dans la province de la Nyanga au sud-est du Gabon. Ce parc couvre une superficie de 5028 

km2 (figure 1). Il est formé de quatre principaux types de milieux à savoir les milieux 

humides, les savanes, les forêts et les formations rocheuses y compris les grottes. Le paysage 

floristique de la région est riche et comprend de nombreuses espèces [16]. Le milieu 

anthropisé est constitué par le village Doussala et le campement Boutsiana. La population de 

Doussala est estimée à 200 habitants [16]. 

La rivière Moukalaba est le principal affluent de la Nyanga. Elle serpente dans une 

plaine couverte d’une mosaïque de forêts et de savanes. La grande faune est représentée par 

plusieurs espèces de mammifères dont les éléphants (Loxodonta africana cyclotis), les buffles 

(Syncerus caffer nanus), les chimpanzés (Pan troglodytes), les gorilles (Gorilla gorilla) et les 

céphalophes (Cephalophus spp.). L’avifaune comprend de nombreuses espèces dont 

l’euplecte monseigneur (Euplectes hordeaceus), qui ne se rencontrent qu’au Gabon. 
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Le climat de cette région est de type équatorial caractérisé par une saison sèche de 

quatre à cinq mois (mai à septembre) centrée en juillet et une saison des pluies étalée sur sept 

à huit mois (octobre à avril ou mai) et se déroulant de façon pratiquement ininterrompue [18, 

19]. Le PNMD subit une pluviométrie annuelle moyenne de 2000 mm de précipitations dans 

sa partie extrême nord et seulement 1600 mm dans la partie sud. Les températures varient en 

fonction de des saisons. La différence entre les mois les plus frais et les mois les plus chauds 

(mars et avril) est de l’ordre de 3 à 4 °C. La différence entre la température journalière 

maximale et minimale augmente avec l’altitude. 

 

Figure 1 :  Localisation la zone d’étude 
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2-2. Enquête entomologique 

Les prospections se sont déroulées pendant la grande saison sèche durant la période 

allant du 17 juillet au 21 août 2014. Les glossines ont été capturées à l’aide de pièges Vavoua, 

comme recommandé par Laveissière et Grebaut [20]. 

Le piégeage des glossines pouvait se faire à l’aide d’un grand nombre de pièges tels 

que le piège Vavoua, le piège Biconique [21] très efficace pour les captures des glossines 

ripicoles (groupe palpalis), le piège pyramidal [22] efficace pour les glossines (G. palpalis, G. 

tachinoides, G. fuscipes), et le piège Nzi [23]. Le choix de n’utiliser que le piège Vavoua dans 

cette étude a été déterminé par le budget. En effet, sous contrainte de coût à ne pas dépasser, 

le dispositif d’échantillonnage optimal a été celui basé sur le seul piège Vavoua (moins 

couteux). 

Au total, 14 pièges Vavoua ont été déployés dans les deux biotopes à raison de 7 

pièges en savane et 7 pièges en milieu anthropisé (village Doussala). Chaque piège a été posé 

à un point précis dans les milieux explorés et resté actif pendant 37 jours consécutifs. Chaque 

piège ou point de capture était séparé des autres par une distance d’au moins 500 m. 

La relève et la récolte des spécimens ont été effectuées chaque jour à partir de 17 

heures. Lors de la relève des pièges, les cages de capture ou cage Roubaud ont été étiquetées 

avec le numéro du piège et la date, en suivant le même itinéraire que lors de la pose. Les 

insectes capturés ont étés conservés dans les flacons contenant de l’alcool éthylique à 96°.. 

2-3. Identification des insectes 

Les identifications jusqu’au niveau espèce ont été réalisées au laboratoire d’écologie 

vectorielle à l’Institut de Recherche en Ecologie Tropicale (LEV-IRET). 

Au laboratoire les glossines ont été séparées des autres insectes capturés, puis 

identifiés morphologiquement et dénombrés sous la loupe binoculaire à l’aide des clés 

d’identifications publiées par Brunhes et al [24] (1998) et Pollock [25]. La forme des 

forcipules inférieurs a permis de discriminer l’espèce G. palpalis palpalis de G. fuscipes 

fuscipes. 

2-4. Analyse des données 

L’abondance de chaque espèce des Glossines capturée a été estimée à travers la 

Densité Apparente des mouches par piège et par jour (DAP). Cette densité apparente se 

calcule par la formule suivante : 
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capturedejoursdenombrexpiègesdeNombre
capturéesmouchesdeNombreDAP=

   
 (1)

 

La diversité spécifique des glossines dans les milieux explorés a été déterminée par 

l’indice de diversité de Shannon, qui permet de quantifier l’hétérogénéité de la biodiversité 

d’un milieu. Cet indice a été calculé à l’aide de la formule suivante : 

H’= -Σ (Ni/N) x log (Ni/N)    (2) 

Avec Ni le nombre d’individus d’une espèce donnée et N le nombre total d’individus. 

Le test du χ2 a été effectué pour comparer la distribution des différentes espèces en 

fonction du biotope. 

3. Résultats 

Au total 1535 glossines ont été récoltées en 37 jours de captures, soit une densité 

apparente par piège et par jour (DAP) de 2,96 g/p/j. Les 1535 glossines capturées ont été 

identifiées comme appartenant aux taxons G. fuscipes fuscipes Newstead, 1911 (94,26%), G. 

palpalis palpalis Robineau-Desvoidy, 1830 (2,34%), G. frezili Gouteux, 1987 (1,62%), G. 

nashi Potts, 1955 (1,56%), G. tachinoides Westwood, 1850 (0,19%) (Figure 2). 

 

Figure 2 :  Pourcentage spécifique des glossines capturées dans les deux milieux 
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Abondance relative des glossines en fonction des biotopes étudiés 

Le maximum de capture a été obtenu au village ou milieu anthropisé avec 930 

spécimens soit environ 61% et le minimum de capture en milieu de savane avec 605 

spécimens soit un pourcentage de capture d’environ 39%. La DAP au village ou milieu 

anthropisé a été de 3,6 g/p/j contre 2,3 g/p/j en savane. La diversité du peuplement des 

glossines est plus élevée en savane (H=0,44) qu’en milieu anthropisé (H=0,15). 

Au village ou milieu anthropisé, cinq espèces de glossine ont été capturées : G. 

fuscipes fuscipes Newstead, 1911 (97,09%), G. palpalis palpalis Robineau-Desvoidy, 1830 

(2,04%), G. frezili Gouteux, 1987 (0,32%), G. nashi Potts, 1955 (0,32%), G. tachinoides 

Westwood, 1850 (0,21%). En savane ces mêmes espèces sont présentes avec des abondances 

différentes : G. fuscipes fuscipes (89,91%), G. frezili (3,63%), G. nashi (3,47%), G. palpalis 

palpalis (2,8%), G. tachinoides (0,16%). Dans les deux milieux l’espèce G. fuscipes fuscipes 

Newstead, 1911 a été l’espèce la plus abondante (Figure 3). 

Le résultat du test du chi 2 a révélé qu’il existe une différence significative dans la 

distribution des différentes espèces selon les biotopes (2= 2,31*10^-10; ddl = 4; p< 0,001). 

 

Figure 3 : Répartition spécifique des glossines en fonction des biotopes prospectés. 
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4. Discussion 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent les premières données relatives à 

l’abondance et à la diversité spécifique des glossines dans le PNMD en particulier en milieu 

anthropisé (village) et en milieu de savane qui sont des biotopes prospectés au cours de 

l’enquête. La composition entomofaunique dans cette étude a été faite par l’utilisation d’un 

seul type de piège. Bien que l’efficacité du piège vavoua pour la capture des glossines soit 

importante [26, 27, 28], l’utilisation d’autres pièges, Nzi [23], grand tétra et petit tétra [29] 

ainsi que l’adjonction d’octénol seul [30, 31, 32] ou en association avec le métacrésol [33, 34] 

ou des phénols [30], auraient probablement permis d’augmenter la taille des captures. Par 

ailleurs, les faibles captures obtenues dans les zones prospectées pourraient aussi s’expliquer 

par le fait qu’un grand nombre de sites n’ont pas été visités et que seulement 14 points de 

captures ont été explorés, pendant une période relativement courte et à une seule saison 

(saison sèche). 

Les densités apparentes observées dans les différentes zones prospectées seraient en 

relation avec les conditions de survie des glossines. La conjugaison de plusieurs facteurs tels 

le climat, une végétation dense, la présence d’hôtes nourriciers, serait à l’origine de la forte 

densité de glossines dans une zone donnée [22, 35]. Cependant le maximum de capture a été 

observé au village et le minimum en savane. Cette répartition pourrait être liée à la 

différenciation des paysages et à la structure des milieux pouvant engendrer des microhabitats 

particuliers plus ou moins favorables au développement des glossines. En effet, l’infestation 

d’un milieu par les glossines est conditionnée par l’intégration de divers facteurs 

environnementaux (température comprise entre 15 °C et 25 °C, luminosité, humidité relative) 

et la présence des vertébrés hôtes nourriciers [36, 37, 38]. Ces conditions semblent se 

retrouver au village ou milieu anthropisé où la présence humaine est permanente et où l’on 

note la présence d’une rivière qui traverse le village (rivière Moukalaba). Alors qu’en savane, 

les faibles abondances des glossines observées pourraient s’expliquer par la raréfaction des 

animaux (hôtes nourriciers) en cette période de l’année (saison sèche) et par l’assèchement 

des points d’eau où viennent s’abreuver les animaux. 

Les espèces zoophiles telles que G. frezili Gouteux, 1987, G. nashi Potts, 1955, G. 

tachinoides Westwood, 1850 plus exigeantes du point de vue écologique et les espèces 

anthropophiles qui font montre d’un plus grand pouvoir d’adaptation comme G. p. palpalis 

sont rares. Cette raréfaction pourrait s’expliquer par la compétition interspécifique entre G. 
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palpalis et G. fuscipes qui a déjà été démontrée au Cameroun [39, 40] et au Congo [10]. En 

effet, G. f. fuscipes a été la seule glossine capturée avec plus de 80% de la population 

provenant des deux milieux prospectés. 

Les glossines ont été capturées, au village, pour la plupart au bord des rivières qui 

constituent les principaux points de baignade des populations. De tels biotopes sont favorables 

au développement des glossines qui y trouvent, non seulement de l’humidité, mais aussi des 

possibilités d’alimentation. On constate que G. f. fuscipes y est présent avec des densités très 

importantes, tandis que G. p. palpalis est presque absente. Par ailleurs, Ces biotopes 

constituent les principaux gîtes de G. f. fuscipes où cette espèce trouve des possibilités de 

repos et de reproduction [3]. En conséquence, les abords des cours d’eau présentent un risque 

de transmission primaire très important à cause des conditions écologiques favorables, au 

développement des glossines et par la présence régulière des humains pour les baignades et 

les occupations ménagères [3]. 

Quant à l’indice de Shannon qui traduit la diversité spécifique des espèces dans un 

milieu, il est très faible en milieu anthropisé (H=0,15). Cette faiblesse pourrait s’expliquer par 

le fait que G. f. fuscipes constitue l’espèce la plus abondante et domine les autres espèces de 

glossines. Tandis qu’en savane cet indice est plus élevé (H=0,44). 

La richesse spécifique et l’abondance de l’entomofaune en un lieu donné est définie 

par une plus ou moins grande diversité des espèces [41]. Les espèces identifiées au village et 

en savane sont des espèces ayant un caractère alimentaire anthropophile ou ubiquiste (G. 

palpalis palpalis). La présence de G. palpalis palpalis et de G. f. fuscipes, vecteurs de la 

maladie du sommeil, à proximité des habitations et à l’intérieur de la savane évoque 

l’existence fort probable de risque sanitaire dans cette zone. 

5.  CONCLUSION 

Cette étude a montré que la transmission de la THA dans les biotopes prospectés 

pourrait être assurée par une population abondante de glossines présentes le long des cours 

d’eau et représentée principalement par G. f. fuscipes et dans une moindre mesure par G. 

palpalis palpalis. Ainsi dans une stratégie de lutte antivectorielle, les points d’eau doivent être 

ciblés en premier pour limiter les risques de transmission de la THA. 
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RESUME 

Bien que l’importance des glossines dans la transmission des trypanosomes soit 

connue au Gabon, elle a longtemps masqué celle des stomoxes. C’est dans ce cadre qu’une 

étude sur la chorologie des Stomoxyinae a été conduite, en grande saison sèche et à l’aide de 

pièges Vavoua, dans un ancien foyer de la Trypanosomose Humaine Africaine (THA) en 

particulier dans le Parc National de Moukalaba Doudou (PNMD). Au total 14 pièges Vavoua 

ont été placés dont 7 au village Doussala et 7 en forêt, qui sont les deux biotopes prospectés 

dans le PNMD. L’enquête entomologique a permis de mettre en évidence six (6) espèces de 

stomoxes qui vivent en sympatrie avec des densités apparentes (DAP) différentes suivant les 

espèces. En effet, Stomoxys omega avec une densité apparente par piège de 47,94 a été 

l’espèce la plus abondante, suivi de Stomoxys niger niger (DAP=19,49). Les autres espèces à 

savoir Stomoxys xanthomelas, Stomoxys niger bilineatus, Stomoxys calcitrans et Stomoxys 

transvittatus ont été très faiblement représentées avec des densités apparentes respectives de 

0,25 ; 0,23 ; 0,012 et 0,004. La forte abondance des stomoxes dans ce parc nous interpelle à 

considérer ces insectes dans la lutte contre la THA dans cet ancien foyer. 

Mots clés : Stomoxes, Vavoua, Doussala, Parc, Gabon. 
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INTRODUCTION 

La zone équatoriale d’Afrique centrale ou « bassin du Congo », abrite la plus grande 

forêt tropicale humide du monde après l’Amazonie (Bergonzini et Lanly, 2000, PFBC, 2006 ; 

IRD, 2011). La diversité des conditions écologiques ainsi que les singularités de son histoire 

biogéographique lui confèrent une importance stratégique pour la préservation de la 

biodiversité africaine et mondiale (FAO, 2002 ; PFBC, 2006 ; Akoma, 2014). Aussi, le Gabon 

pour répondre à cet enjeu majeur, a mis en place treize (13) parcs nationaux (Vande weghe, 

2006, 2012). Plus de 10% de la superficie du pays leur est consacré afin de préserver la 

biodiversité et promouvoir l’écotourisme. Dans ces parcs, les animaux sont protégés et par 

voie de conséquence la taille des populations animales va augmenter et les contacts entre 

populations humaines et animales seront facilités. De plus, certains de ces parcs, tel que le 

Parc National de Moukalaba Doudou (PNMD), se trouvent dans les foyers historiques de 

Trypanosomose Humaine Africaine (THA) (Amblard, 1996). Par ailleurs, les connaissances 

portant sur les vecteurs biologiques et/ou mécaniques de cette parasitose demeurent faibles 

sinon fragmentaires dans ces anciens foyers. En effet, de nombreux foyers historiques sont 

connus dans plusieurs provinces, mais ces foyers n’ont pas été prospectés depuis plus de 15 

ans en raison de l’insuffisance de moyens financiers dont dispose le programme national de 

lutte contre la trypanosomose humaine africaine du pays (Kohagne et al., 2011). Pourtant, des 

études récentes, conduites dans l’un des anciens foyers de THA ont montré que des cas 

sporadiques de THA sont diagnostiqués de manière passive par les structures sanitaires de la 

ville (Kohagne et al., 2011). 

Un grand nombre d’agents pathogènes pour l’homme (virus, bactéries, parasites) sont 

transmis par des arthropodes dans ces parcs et anciens foyers de THA (Wilcox et Ellis, 2006 ; 

Mavoungou, 2007). De plus, avec les changements globaux (climatiques, écologiques, 

démographiques et économiques) que nous observons, on assiste à une résurgence des 

maladies vectorielles ou encore l’émergence de nouvelles endémies (Wilcox et Ellis, 2006). 

Par ailleurs, avec l’arrivée importante des touristes dans ces parcs, les contacts entre 

populations humaines et animales seront facilités. Finalement, l’une des conséquences 

possibles de ces contacts sera une augmentation de la probabilité de rencontres hôtes-vecteurs 

et donc des échanges de pathogènes entre l’Homme, la faune et le milieu (Wilcox et Ellis, 

2006). Cependant, aucune stratégie de lutte n’est efficace à long terme si les populations 

vectorielles cibles ne sont pas bien connues. Une meilleure connaissance des systèmes 
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vectoriels permet de rationaliser la lutte en diminuant le rapport coût-efficacité du contrôle 

tout en étant attentif à l’environnement, dans la perspective du développement durable (IRD, 

2011). 

Bien que l’importance des glossines dans la transmission des trypanosomes soit 

connue (Kohagne et al., 2011), elle a longtemps masqué celle des stomoxes (Mihok, 2002 ; 

Desquesnes et al., 2005). Pourtant, ces derniers, qualifiés de vecteurs mécaniques, ont des 

effets directs et indirects (transmission de pathogènes) qui peuvent avoir d’importantes 

conséquences médicales et même économiques dans les zones d’élevage (Mihok, 2002 ; 

Desquesnes et al., 2005 ; Jacquiet et al., 2014). 

C’est dans ce cadre qu’une étude sur l’inventaire des stomoxes a été réalisé dans le 

PNMD en particulier dans deux biotopes différents : village Doussala et la forêt attenant à ce 

village. L’objectif de cette étude était de déterminer la densité apparente (DAP) et la diversité 

spécifique des stomoxes dans ces biotopes afin de connaitre leur rôle potentiel dans la 

transmission de la THA dans cet ancien foyer. 

MTERIEL ET METHODES 

Zone d’étude 

L’étude a été menée dans le Parc National de Moukalaba-Doudou situé dans la partie 

sud-ouest du Gabon. Ce parc couvre une superficie de 5028 km2 (Figure 1). Il comprend 

plusieurs types d’habitats dans les plus importants sont : les milieux humides, les savanes, les 

forêts et les formations rocheuses et les grottes. Le milieu anthropisé est constitué par le 

village Doussala. Par ailleurs, le paysage floristique de la région comprend de nombreuses 

espèces qu’on ne voit pas ou rarement ailleurs au Gabon (Vande weghe, 2012). La rivière 

Moukalaba constitue le principal affluent de la Nyanga. Elle serpente dans une plaine 

couverte d’une mosaïque de forêts et de savanes. La faune sauvage est représentée par 

plusieurs espèces de grands mammifères dont les buffles (Syncerus caffer nanus), les 

éléphants (Loxodonta africana cyclotis), les chimpanzés (Pan troglodytes), les gorilles (G. 

gorilla gorilla) et les céphalophes (Cephalophus spp.). L’avifaune comprend plusieurs 

espèces dont l’euplecte monseigneur (Euplectes hordeaceus) (Vande weghe, 2012). 
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Le climat de cette région est de type équatorial caractérisé par une saison sèche de quatre à 

cinq mois, de mai à septembre; et une saison des pluies de sept à huit mois, allant d’octobre à 

mai pratiquement ininterrompue (Takenoshita et al., 2008; Ebang et Juichi, 2014). La 

pluviométrie annuelle moyenne du parc est de 2000 mm de précipitations dans l’extrême nord 

et seulement 1600 mm dans le sud. Les températures varient en fonction des saisons. La 

différence entre les mois les plus frais et les mois les plus chauds (mars et avril) est de l’ordre 

de 3 à 4 °C. La différence entre la température journalière maximale et minimale augmente 

avec l’altitude.  

 

Figure 1 : Localisation du site d’étude au Gabon. 
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Capture des stomoxes 

Les stomoxes ont été capturés à l’aide des pièges Vavoua (Laveissière et Grebaut, 

1990). Toutes les captures ont été réalisées entre le 17 juillet et le 22 août 2014, c’est à dire 

pendant la grande saison sèche. 

Au total 14 pièges ont été placés dans le PNMD dont 7 au village Doussala (milieu 

anthropisé) et 7 en forêt. Chaque piège était distant de l’autre d’au moins 500 m. Ces pièges 

ont été laissés sur place durant toute la période de l’étude. Par ailleurs, les informations 

relatives à l’abondance de la végétation, à la présence des animaux sauvages et domestiques, à 

l’ensoleillement et à la présence humaine nous ont permis de choisir chaque site de piégeage. 

Les relevés quotidiens des pièges se faisaient toujours à la même heure c’est-à-dire le 

matin avant 7 heures. Les insectes récoltés ont été ramenés au laboratoire pour identification 

et dénombrement.  

Identification des stomoxes 

Au laboratoire, les stomoxes ont été séparés des autres insectes. Ensuite, la 

discrimination entre les différentes espèces de stomoxes a été faite à l’aide de la clé de Zumpt 

(1973) et du caractère morphologique complémentaire décrit par Garros et al. (2004) pour 

mieux séparer S. calcitrans et S. niger. 

Analyse des données 

La diversité spécifique des stomoxes dans les milieux explorés a été déterminée par l’indice 
de diversité de Shannon, qui permet de quantifier l’hétérogénéité de la biodiversité d’un 

milieu. Cet indice a été calculé à l’aide de la formule suivante : 

H’= -Σ (Ni/N) x log (Ni/N)     

Avec Ni le nombre d’individus d’une espèce donnée et N le nombre total d’individus. 

L’abondance de chaque espèce de glossine capturée a été définie par la densité apparente 
(DAP) représentée par le nombre d’individus par piège et par jour et calculée selon la formule 
suivante : 
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RESULTATS 

Au total 35189 stomoxes ont été capturés en 37 jours de capture, soit une densité 

apparente de 67 stomoxes/piège/jour. Sur ce total, 34936 (99%) spécimens ont été obtenus en 

forêt et 253 (1%) au village Doussala (milieu anthropisé). Le maximum de capture a été 

obtenu en forêt et le minimum au village Doussala. 

Sur l’ensemble des biotopes prospectés, six (6) espèces de stomoxes ont été identifiées 

avec des abondances variables suivants les espèces. En effet, Stomoxys omega (DAP=47,94) a 

été l’espèce la plus abondante, suivi de S. niger niger (DAP=19,49). Les autres espèces à 

savoir S. xanthomelas, S. niger bilineatus, S. calcitrans et S. transvittatus ont été très 

faiblement représentées avec des DAP respectives de 0,25 ; 0,23 ; 0,012 et 0,004. En terme de 

poucentage S. omega (31%) et S. niger niger (29%) ont été les espèces les plus rencontrées. 

Les autres espèces ont été faiblement capturées (Figure 2). 

 

Figure 2 : Répartition spécifique des espèces de stomoxes capturés. 
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Distribution des stomoxes en fonction des biotopes échantillonnés 

Au village quatre espèces de stomoxes ont été identifiées avec des densités apparentes 

variables suivant l’espèce. En effet, S. niger niger (DAP=0,70) a été l’espèce la plus 

abondante, suivi de S. omega (DAP= 0,26). S. xanthomelas et S. bilineatus ont été les espèces 

les moins représentées avec la même densité apparente (DAP=0,001). 

En forêt, une forte richesse spécifique a été observée par la présence de six (6) 

espèces : S. omega, S.niger niger, S. xanthomelas, S. niger bilineatus, S. calcitrans et S. 

transvittatus. S. omega et S. niger niger ont été les espèces les plus représentées avec des 

densités apparentes respectives de 95,63 et 38, 28. Les quatre autres espèces ont présenté de 

très faibles densités apparentes : S. xanthomelas (DAP=0,49), S. niger bilineatus (DAP=0,46), 

S. calcitrans (DAP=0,02) et S. transvittatus (DAP=0,001) (Figure 3). 

 

Figure 3 : Distribution spécifique des espèces de stomoxes capturées en fonction du 
biotope. 
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Toutes les espèces capturées au village ont été aussi présentes en forêt mais avec des 

abondances différentes. Aussi, la diversité du peuplement des stomoxes dans les deux 

biotopes prospectés a été évaluée par l’indice de diversité de Shannon (H’). Cet indice a été de 

0,87 en forêt et 0,43 en milieu anthropisé. 

DISCUSSION 

Les résultats de cette étude constituent des données préliminaires relatives aux 

stomoxes capturés dans le parc national de Moukalaba Doudou en particulier dans deux 

biotopes différents. Ces biotopes sont représentés par la forêt perturbée et le village Doussala 

attenant à cette forêt. Ces insectes sont réputés être les vecteurs mécaniques des 

trypanosomes, ils sont aussi vecteurs potentiels de plusieurs agents pathogènes pour l’Homme 

et pour les animaux (Mramba et al., 2007 ; Baldacchino et al., 2013). 

L’enquête a été realisée à l’aide d’un seul type de piège pendant une période 

rélativement courte à une saison unique (grande saison sèche), de ce fait ces résultats 

d’inventaire ne peuvent être complets donc exhaustifs. Par ailleurs, seulement 14 points de 

captures ont été explorés. Cela n’exclut donc pas la présence d’autres espèces présentes par 

exemple en saison des pluies. De plus, des études conduites par Mavoungou (2007, 2008) à 

Makokou dans le parc National de l’Ivindo durant trois ans ont pu montrer la présence de sept 

(7) espèces de stomoxes qui cohabitent. Aussi, des études précédentes ont montré que 

l’association de plusieurs types de pièges et l’ajout d’un olfactif, octénol ou dioxyde de 

carbone (CO2), augmenteraient considérablement les captures des mouches hématophages 

(Krčmar, 2005 ; Krčmar et al., 2006; Krčmar, 2007). Ainsi, des captures longitudinales avec 

plusieurs types de pièges et des attractifs dans un plus grand nombre de sites sont nécessaires 

pour avoir une liste complète des différentes espèces de stomoxes présentes dans le parc 

national de Moukalaba Doudou. 

En forêt six espèces (6) ont été identifiées contre quatre en milieu anthropisé, aussi le 

maximum de spécimens a été observé en forêt et le minimum au village. Ces différences 

pourraient s’expliquer par les facteurs environnementaux tels que le degré d’anthropisation du 

milieu, le faciès botanique, la présence de la faune sauvage et domestique, et la nature de la 

couverture végétale du sol. En effet, la forêt primaire est plus riche en espèces de diptères 

hématophages que le milieu anthropisé qui lui est adjacent. Cette diversité d’espèces serait en 

relation avec la stabilité du milieu forestier (omniprésence de l’humus, température plus ou 

moins constante, etc.), l’abondance de la grande faune, hôtes nourriciers des insectes 
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hématophages (Broce et al., 2005) ; et la présence des gîtes larvaires potentiels des stomoxes 

(litière en forêt, crottes d’éléphants, crottes de chimpanzé, herbes en décomposition, etc.) 

(Mavoungou, 2007). Ces résultats corroborent ceux obtenus par Mavoungou et al. (2008) et 

Zinga et al. (2014a, 2014b) qui ont montré que les stomoxes sont plus abondants en forêt 

qu’en milieu anthropisé. De plus, le microclimat pourrait jouer aussi un rôle dans la 

répartition et l’abondance des différentes espèces de stomoxes. 

Le substrat idéal pour assurer la ponte et le développement larvaire chez les stomoxes 

est un mélange de boue, de déjections (fèces, crotte et urine) et de végétaux en décomposition 

(Mavoungou et al. 2007, 2008 ; Jacquiet et al., 2014). Aussi, dans les conditions optimales de 

température, entre 25 et 35°C selon les espèces, les œufs éclosent en 24 heures et la durée 

totale du cycle est comprise entre 15 jours et 1 mois (Cauquil, 2011). Ces conditions semblent 

se retrouver dans la forêt et pourraient expliquer l’abondance de S. omega et de S. niger niger. 

Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par Mavoungou (2007), qui a montré que S. niger 

niger est abondant dans les zones où la présence humaine est manifeste. En effet, la forêt 

attenant au village Doussala, constitue un milieu de chasse et de plantation pour les 

populations autochtones. De plus, par le passé cette forêt a été largement exploitée par une 

entreprise forestière dénommée la compagnie équatoriale des bois (CEB) (Takenoshita et al., 

2008; Ebang et Juichi, 2014). Quant à S. omega, elle demeure une espèce ubiquiste. Ainsi, les 

modifications apportées par l’Homme à cette forêt semblent être favorables au développement 

de ces deux espèces. Nos résutats corroborent également ceux obtenus par Rodriguez et al. 

(2005) qui ont indiqué que la perturbation des milieux favorise la croissance rapide des 

populations des stomoxes. 

Les faibles abondances des autres espèces en forêt pourraient être liées à leurs 

exigences écologiques. En effet, S. niger bilineatus se retrouve beaucoup plus en zone de 

savane, alors que S. xanthomelas est inféodé à la canopée dans les zones forestières 

(Mavougou, 2008). Quant à S. calcitrans , il est inféodé aux activités humaines liées aux 

élevages (Jacquiet et al., 2014). S. transvittatus étant une espèce ubiquiste mais les 

modifications apportées à cette forêt ne semblent pas être favorables à son développement. 

En milieu anthropisé, on a noté de très faibles abondances et une richesse spécifique 

moindre. Cette faible abondance et faible richesse spécifique pourraient s’expliquer par la 

différenciation du paysage, à la structure du milieu pouvant engendrer des microhabitats 

particuliers plus ou moins favorables au développement des espèces de stomoxes (Cauquil, 

2011 ; Jacquiet et al., 2014). 
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CONCLUSION  

L’importance des glossines dans la transmission des trypanosomes a longtemps 

masqué celle des stomoxes. Pourtant, ces derniers, qualifiés de vecteurs mécaniques ont des 

effets directs et indirects (transmission de pathogènes) qui peuvent avoir d’importantes 

conséquences médicales et même économiques dans les zone d’élevage (Epstein et al., 1993). 

Connaître les densités apparentes et la composition spécifique des mouches hématophages 

dans les anciens foyers de THA (Amblard, 1996) et dans les parcs nationaux constituent un 

élément important pour la lutte anti vectorielle. Par ailleurs, la meilleure valorisation des parcs 

nationaux au Gabon en termes d’écotourisme passe nécessairement par la connaissance de la 

distribution et l’abondance des différentes espèces d’insectes vecteurs de pathogènes 

(Rodhain et Perez ,1985). 

Le travail sur les stomoxes du PNMD, s’inscrit dans l’étude des insectes vecteurs de 

pathogènes dans les parcs nationaux et dans les anciens foyers de la THA. Aussi, la 

problématique des arthropodes hématophages est devenue d’actualité dans le cadre de 

l’impact des changements globaux sur les sociétés humaines, en particulier des maladies 

émergentes. Au total six (6) espèces de stomoxes qui vivent en sympatrie ont été identifiées 

dans le PNMD. L’abondance et la diversité spécifique de ces espèces varient suivant le 

biotope. De plus, la forte abondance des stomoxes dans ce parc nous interpelle à considérer 

ces insectes dans la lutte contre la THA dans cet ancien foyer. Cependant, ce résultat 

d’inventaire ne peut être exhaustif, car un seul type de piège a été utilisé pendant une période 

relativement courte (Djiteye, 1992 ; Amsler & Filledier 1994; Krčmar, 2005 ; Krčmar et al. 

2006; Krčmar, 2007). Par conséquent, une étude plus approfondie de la distribution spatio-

temporelle de ces insectes doit être entreprise pour connaître leur dynamique saisonnière et 

leur impact potentiel dans la transmission de la THA dans cet ancien foyer. 
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Résumé 

L’objectif de ce travail était d’étudier la diversité des insectes hématophages présents 

dans les clairières forestières du Gabon à l’aide de deux types de pièges, Nzi et Vavoua. Vingt 

pièges (10 Nzi et 10 Vavoua) ont été placés dans et autour du Baï de Momba pendant 7 jours 

consécutifs durant le mois de juin 2012. Dans chacun de ces deux biotopes, cinq paires de 

pièges (un Vavoua et un Nzi, espacés l’un de l’autre de 30 m environ) ont été posés à 

intervalles de 250-400 m. Un total de 662 glossines, 42 tabanides et 20 stomoxes a été 

collecté. Le piège Vavoua a capturé beaucoup de glossines et de stomoxes, alors que le piège 

Nzi a capturé plus de tabanides. Compte tenu de la faible durée de capture, une prolongation 

du suivi de ces insectes a été effectuée pour préciser leur importance relative et leur 

dynamique saisonnière. 

Mots clés : Piège Vavoua, piège Nzi, Glossines, Stomoxes, Baï de Momba, Gabon 

 

Abstract: 

The diversity of bloodsucking Diptera was studied in a swampy clearing of Gabon, the 

Momba Baï, using two types of traps, Nzi and Vavoua. A total of 20 traps, 10 nzi and 10 

Vavoua, were set within and around the Momba Baï during 7 consecutive days in June 2012. 

In each of these two habitats, 5 pairs of traps (one Nzi and one Vavoua, placed 30 m apart) 

were set at 250-400 m intervals. A total of 662 tsetse, 42 tabanids and 20 stable flies have 

been collected. Captures of tsetse and stomoxes were higher in the Vavoua trap whereas the 

Nzi trap captured more tabanids. Given the short duration of capture, an extended follow-up 

of these insects has been done to determine their relative importance and their seasonal 

dynamics. 

Keywords: Vavoua Trap, Nzi Trap, Tsetse, Stable flies, Tabanids, Baï of Momba, Gabon 
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Introduction 

Le piégeage des diptères hématophages, en l’occurrence les tabanides, les 

stomoxes et les glossines, constitue un moyen de capture économique permettant d’obtenir 

des échantillons de population plus représentatifs que ceux obtenus par capture au filet (12). 

Par ailleurs, le piégeage représente un outil efficace d’étude, de surveillance, de protection et 

de lutte écologique contre les vecteurs (8). Enfin, par sa simplicité, le piégeage constitue l’une 

des alternatives les plus adaptées pour assurer la participation communautaire et le respect du 

milieu (6, 13, 19). 

Les diptères hématophages ont un rôle extrêmement important en santé humaine 

et animale (24). En effet, ces insectes, en raison de leur mode d’alimentation, représentent un 

fléau à la fois par leur nuisance directe (harcèlement et prédation) (7, 9) et par leur rôle de 

vecteur potentiel de divers agents pathogènes (5, 14, 15, 40). Ils sont impliqués dans la 

transmission biologique et/ou mécanique de nombreuses maladies comme la fièvre de la 

vallée du Rift, l’anaplasmose bovine et les trypanosomoses africaines (humaine et animale) 

(1, 2, 16). Il est donc important d’en étudier la diversité. 

De nombreux travaux ont évalué l’efficacité des techniques de capture des 

tabanides, des glossines et des stomoxes, et les pièges Nzi et Vavoua se sont révélés très 

efficaces, respectivement pour les vecteurs mécaniques et pour les glossines (8, 16, 18, 27). 

Des études comparatives de l’efficacité des pièges ont été effectuées en Afrique de l’Ouest et 

plus rarement en Afrique de l’Est (3, 4, 15, 22, 27, 35, 36). En revanche, les connaissances 

concernant la diversité des insectes hématophages dans les clairières forestières du Gabon 

sont rares et anciennes. L’étude présentée ici avait pour objectif d’identifier les principales 

espèces de diptères hématophages dans deux biotopes ne présentant pas le même degré 

d’ouverture de la végétation. En raison de sa durée limitée, il sera cependant nécessaire de 

poursuivre l’étude à différentes saisons pour compléter l’inventaire des espèces présenté ici. 

L’utilisation simultanée de plusieurs types de piège a permis de réaliser des inventaires plus 

complets de la diversité rencontrée. Toutefois, l’efficacité des deux types de pièges utilisés 

n’a pas pu être comparée car nous n’avons pas réalisé de carré latin. 
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MATERIELS ET METHODES 

Zone d’étude 

L’étude a été réalisée au Baï (clairière forestière) de Momba (latitude 0.027080° et 

longitude 13.424310°), situé dans le nord-est du Gabon à environ 160 kilomètres de la ville de 

Makokou, et dans la forêt primaire qui l’entoure (figure 1).  

 

Figure 1 : Localisation du Baï de Momba au Gabon / Location of Momba Baï in Gabon 
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Le climat de cette région est de type équatorial caractérisé par la double alternance de 

saisons sèches (de mi-décembre à mi-mars, puis de mi-juin à mi-septembre) et de saisons des 

pluies (mi-mars à mi-juin puis mi-septembre à mi-décembre). La température moyenne est de 

24°C avec un minimum de 21,7°C en juillet et un maximum de 25°C en avril. Les amplitudes 

thermiques annuelles et journalières sont faibles (environ 3,3°C). La pluviométrie annuelle 

moyenne est de l’ordre de 1700 mm, les plus fortes précipitations ayant lieu en octobre et 

novembre, puis de mars à mai (38). Le paysage est caractérisé par une végétation dominée par 

des Cyperaceae, des Poaceae et des Rubiaceae. La grande faune est représentée par plusieurs 

espèces de mammifères dont les éléphants (Loxodonta africana cyclotis), les buffles 

(Syncerus caffer nanus) et les sitatungas (Tragelaphus spekei). 

Capture des mouches hématophages 

Deux types de pièges ont été utilisés : le piège Vavoua (21), qui permet la capture des 

glossines riveraines et des stomoxes ; et le piège Nzi (15, 28), qui est particulièrement efficace 

pour la capture des tabanides. 

Deux biotopes ont été prospectés. D’une part, la lisière du Baï (milieu ouvert) qui fait 

moins d’1 km2. Les pièges y ont été posés sur environ 1 km. D’autre part, la forêt primaire qui 

le borde (milieu fermé), étudiée sur une profondeur d’environ 1,25 km. Dans chacun de ces 

biotopes, 10 pièges (5 Vavoua et 5 Nzi) ont été posés par groupes de deux pièges (un Vavoua 

et un Nzi, espacés d’environ 30 m). Les deux pièges de chaque groupe constituaient chacun 

un point de capture d’un site de piégeage, ces sites étant distants des autres sites de piégeage 

de 250 m à 400m. Les pièges Nzi posés en lisière de Baï ont été orientés vers la forêt. 

La durée de piégeage a été de 7 jours consécutifs et l’effort global de capture dans la 

journée a été de 10 heures. Les pièges ont été activés le matin avant 7 heures et relevés le soir 

après 17 heures. Lors de la relève des pièges, les cages de capture ont été étiquetées avec le 

numéro du piège et ramenées au laboratoire temporaire aménagé pour la circonstance non loin 

du site d’étude, à environ 2 km. Toutes les captures ont été réalisées durant le mois de juin 

2012, c’est-à-dire à la période marquant la fin de la saison des pluies et le début de la saison 

sèche. 
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Identification des insectes 

Au laboratoire, les glossines, stomoxes et tabanides ont été séparés des autres 

spécimens, puis dénombrés et identifiés sous une loupe binoculaire à l’aide des clefs 

d’identification publiées par Oldroyd (30, 31, 32, 33), Zumpt (41), Surcouf et Ricardo (37), 

Garros et al. (17), Matyas (23) et à l’aide du logiciel d’identification des glossines (10). 

Analyse des données  

L’abondance de chaque espèce de mouche hématophage étudié a été traduite par sa 

densité apparente par piège et par jour (DAP). Les DAP ont ensuite été analysées par des 

modèles linéaires généralisés à effets mixtes (librairie lme4 du logiciel gratuit R) (34) se 

basant sur une distribution de Poisson. Les paysages et types de pièges et leurs interactions 

ont été considérés comme des effets fixes, les sites de piégeages comme des effets aléatoires. 

Les analyses ont été effectuées à l’échelle des familles, puis des quelques espèces de glossines 

les plus abondantes. L’indice de diversité de Margalef été calculé pour déterminer la diversité 

des espèces capturées par chacun des pièges dans les deux biotopes, selon la formule D = (S-

1)/logN, avec ‘’S’’ le nombre d’espèces et ‘’N’’ le nombre d’individus récoltés (1, 2).  

Résultats 

Densité apparente des insectes étudiés à l’échelle des familles 

Au total, dans les deux biotopes prospectés, 724 mouches piqueuses ont été capturées : 

662 glossines, 42 tabanides et 20 stomoxes (tableau I). Le piège Vavoua a montré une affinité 

supérieure au piège Nzi (p<10-3) pour la capture des glossines et la densité de ces dernières a 

été supérieure dans la clairière qu’en forêt (p<10-3). Quant aux tabanides, le piège Nzi s’est 

avéré plus efficace (p=0.029). En ce qui concerne les stomoxes, seul le piège Vavoua en a 

capturés, dans la clairière uniquement. Dans ces deux cas, les différences de densité entre les 

deux biotopes n’étaient pas significatives, en raison des faibles effectifs capturés (figure 2). 
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Tableau 1 : Densités apparentes par piège et par jour de glossines, stomoxes et tabanides et 
signification des différences entre biotopes (***p<10-3 ; *p<0.05 ; NS p>0.05). 

Taxa Clairière Forêt Global 
Différence entre 

biotopes 

Glossina frezili 0.37 (0.97) 0.03 (0.17) 0.20 (0.71) * 

Glossina fusca congolensis 1.31 (2.86) 0.17 (0.45) 0.74 (2.11) *** 

Glossina fuscipes fuscipes 0.26 (0.95) 0.26 (0.74) 0.26 (0.85) NS 

Glossina nashi 2.00 (4.92) 0.26 (0.89) 1.13 (3.62) *** 

Glossina palpalis palpalis 5.91 (9.88) 2.09 (3.58) 4.00 (7.63) *** 

Glossina sp 0.66 (1.41) 0.26 (0.61) 0.46 (1.10) * 

Glossinidae 10.51 (18.06) 3.06 (4.61) 6.79 (13.61) *** 

Stomoxys inornatus 0.09 (0.37) _ 0.04 (0.27) NS 

Stomoxys niger niger 0.34 (1.30) _ 0.17 (0.93) NS 

Stomoxys omega 0.14 (0.85) _ 0.07 (0.60) NS 

Stomoxyinae 0.57 (2.10) _ 0.29 (1.50) NS 

Ancala fasciata 0.14 (0.55) _ 0.07 (0.39) NS 

Chrysops longicornis 0.11 (0.53) 0.14 (0.36) 0.13 (0.45) NS 

Chrysops silacea _ 0.20 (0.90) 0.10 (0.64) NS 

Tabanus dilutius 0.03 (0.17) _ 0.01 (0.12) NS 

Tabanus obscufumalus 0.03 (0.17) _ 0.01 (0.12) NS 

Tabanus par 0.23 (0.73) _ 0.11 (0.53) NS 

Tabanidae 0.57 (1.70) 0.34 (0.94) 0.46 (1.37) NS 

Les densités des glossines et stomoxes sont celles mesurées dans les pièges Vavoua et celles 

des tabanides dans les pièges Nzi. Ecart-type indiqué entre parenthèses. / Apparent densities 

per trap per day of tsetse, stomoxes and tabanides and significance of the differences between 

biotopes (***p<10-3 ; *p<0.05 ; NS p>0.05). Densities of tsetse and stomoxes are given for 

the Vavoua traps and those of tabanides for the Nzi trap. Standard deviation in brackets. 
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Figure 2 : De gauche à droite, densités apparentes par piège et par jour des glossines (piège 
Vavoua), des stomoxes (piège Vavoua) et des tabanides (piège Nzi) dans la clairière de 

Momba et la forêt attenante. / From the right to the left, apparent densities per trap per day 
of tsetse (Vavoua trap), stomoxes (Vavoua trap) and tabanides (Nzi trap).  

 

Diversité spécifique en fonction du type de piège 

L’indice de Margalef représente la diversité des espèces capturées par type de piège. 

Cet indice a montré que le maximum d’espèces de mouches hématophages était capturé avec 

le piège Vavoua (figure 3). Seules deux espèces de tabanides, Ancala fasciata et Tabanus 

dilutius, n’ont pas été capturées par le piège Vavoua, alors que le piège Nzi n’a capturé aucun 

stomoxe. Les tabanides présentaient la biodiversité la plus importante, suivis par les glossines 

puis les stomoxes. Chez les glossines, Glossina palpalis palpalis représentait plus de 50% des 

captures à elle seule. 
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Figure 3: Densité d’insectes capturés selon le type de pièges/Density of insects caught 

according to the type of trap. 

Composition et abondance spécifique des insectes en fonction du biotope 

Cinq (5) espèces de glossines ont été capturées avec le piège Vavoua. Il s’agissait, par 

ordre d’importance décroissant, de Glossina palpalis palpalis (59% des captures), G. nashi 

(17%), G. fusca congolense (11%), G. fuscipes fuscipes (4%) et G. frezili (3%). Ces mêmes 

espèces ont été capturées par le piège Nzi, avec des abondances plus faibles. Sept pour cent 

des individus n’ont pas pu être identifiés. 

Le tableau I présente la densité moyenne par piège et par jour (DAP) des différentes 

espèces en fonction du biotope et la signification des différences entre ces biotopes (résultats 

des modèles linéaires généralisés à effets mixtes). On peut noter que les captures étaient 

globalement significativement supérieures en clairière pour toutes les espèces de glossines. 

Six espèces de tabanides (Ancala fasciata, Chrysops longicornis, Chrysops silacea, 

Tabanus dilitius, Tabanus obscufumalus, et Tabanus par) ont été capturées avec le piège Nzi 

contre quatre avec le piège Vavoua (Chrysops longicornis, Chrysops silacea, Tabanus 

obscufumalus, et Tabanus sp). Un seul individu n’a pas pu être identifié à l’espèce. Aucune 

différence significative entre biotopes n’a été observée au niveau des espèces, mais il est 

intéressant de constater que les Chrysops étaient présents en densité égale à supérieure en 
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forêt, contrairement aux autres espèces, ce qui correspond bien à l’écologie comportementale 

de ces tabanides. 

Les stomoxes capturés avec le piège Vavoua ont été identifiés et appartiennent aux 

espèces Stomoxys niger niger (60%), S. omega (25%) et S inornatus (15%). Aucune 

différence significative entre biotopes n’a été observée. 

Discussion 

Cette étude constitue un travail préliminaire sur l’inventaire spécifique des glossines, 

stomoxes et tabanides dans les clairières forestières au Gabon. Les glossines étaient largement 

prédominantes et capturées en densité trois fois supérieure en lisière de clairière qu’à 

l’intérieur de la forêt, ce qui souligne le risque de transmission trypanosomienne associé à ce 

site. Cette répartition peut être liée aux paysages. En effet, la forêt primaire est caractérisée 

par de très grands arbres (jusqu’à 50 m de haut et plus de 2 m de diamètre) dont les cimes 

forment une canopée qui obscurcit le sous-bois et atténue considérablement la température ; 

d’autre part, la visibilité des pièges, et donc leur efficacité, y est réduite. Par contre, la 

clairière présente une végétation plus basse, les températures y sont alors relativement élevées 

en relation avec un temps d’éclairement plus important. Nos résultats corroborent ainsi des 

études conduites par Mavoungou et al. (25) dans la réserve de biosphère d’Ipassa-Makokou 

au Gabon qui ont montré que le maximum de capture d’insectes hématophages est observé 

dans les milieux ouverts. 

Les résultats obtenus dans cette étude indiquent que les pièges Vavoua sont 

qualitativement supérieurs pour piéger les glossines et les stomoxes dans ces biotopes, alors 

que les pièges Nzi sont plus efficaces pour les tabanides. Ces résultats corroborent ceux 

obtenus par Gilles et al. (18) et par Lindh et al. (22). Cependant, en l’absence de rotation des 

pièges entre sites (carré latin), il n’est pas possible de comparer les efficacités 

quantitativement, même si les différences observées étaient significatives, en raison de 

possible effets « site de capture ». L’utilisation de deux types de piège a permis d’augmenter 

le nombre d’espèces piégées, le Nzi n’ayant pas capturé de stomoxes mais ayant piégé plus de 

tabanides que le Vavoua. Ces résultats confirment l’efficacité du piège Nzi dans la capture des 

tabanides et du piège Vavoua pour la capture des stomoxes et des glossines dans les clairières 

forestières (28). 
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La faible abondance des stomoxes et des tabanides dans cette étude pourrait 

s’expliquer par l’absence de pluies (étude réalisée en saison sèche). Ces résultats sont 

similaires à ceux obtenus par Mavoungou et al. (24, 26) qui ont montré l’importance des 

précipitations sur l’augmentation de la taille des populations des diptères hématophages. Dans 

d’autres pays cependant, les densités de tabanides et de stomoxes sont maximales en début de 

saison sèche (20). 

Les travaux conduits par Mavoungou et al. (24, 26) à Makokou au Gabon ont révélé la 

présence de sept espèces de stomoxes. Dans notre étude, trois espèces seulement ont été 

capturées. Cela traduit une richesse spécifique apparemment plus faible au Baï de Momba, au 

moins pendant la saison sèche. On ne peut cependant pas conclure pour le moment car notre 

étude a été effectuée pendant seulement une semaine à raison de 10 heures par jour. 

Les faibles abondances de tabanides, en particulier du genre Chrysops, pourraient 

s’expliquer par une faible attractivité des pièges utilisés. Des études précédentes conduites par 

Noireau et al. (29), Caubère et Noireau (11) en République du Congo, et par Wandji et al. 

(39) au Cameroun ont montré que les meilleures captures pour ces espèces s’obtenaient au 

filet en présence d’un feu de bois, notamment pour C. silacea et C. dimidiata. Toutefois, ces 

deux espèces ont été abondantes en forêt, ce qui corrobore les résultats de Noireau et al. (29) 

et Caubère et Noireau (11). Une prolongation du suivi de ces insectes a été effectuée pour 

préciser leur importance relative et leur dynamique saisonnière (40). 
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Résumé 

La dynamique saisonnière des glossines, tabanidés et stomoxes du baï de Momba a été 
évaluée durant la saison des pluies et la saison sèche. Dix pièges Vavoua ont été utilisés 
durant 7 jours consécutifs soit un effort de piégeage de 70 pièges-jours. Un total de 2641 
stomoxes (57%), 1680 glossines (36%) et 325 tabanidés (7%) ont été capturés durant ces deux 
saisons. La plus forte densité a été obtenue avec les glossines indépendamment des saisons, 
soit une DAP=5,91 glossines/piège/jour en saison des pluies et DAP =6,09 glossine/piège/jour 
en saison sèche. L’indice de Shannon a montré que la plus forte diversité spécifique de 
glossines a été observée en saison sèche (0,58) et la plus faible en saison des pluies (0,48). 
Les tabanidés ont une DAP de 2,02 tabanidés/piège/jour et une DAP de 0,3 
tabanidé/piège/jour respectivement en saison des pluies et en saison sèche. L’indice de 
Shannon est de 0,69 en saison des pluies et de 0,68 en saison sèche. Tandis que les stomoxes 
ont une DAP de 18,69 stomoxes/piège/jour en saison des pluies et une DAP de 0,18 
stomoxe/piège/jour en saison sèche. L’indice de Shannon de ces espèces est de 0,4 en saison 
des pluies et de 0,23 en saison sèche. La présence de ces vecteurs de parasitoses comme les 
trypanosomoses humaines et animales suggère d’inclure des stratégies de contrôle dans le 
processus de valorisation du baï de Momba en termes d’écotourisme. 
Mots clés: Glossines, Tabanidés, Stomoxes, baï Momba, Gabon 
 
Abstract: 

Seasonal distribution of Glossina, Tabanids and Stomoxys from the baï of Momba has been 
assessed during the rainy and dry seasons. Ten Vavoua Trap were used for seven days 
consecutively so a trapping effort of 70 traps/day. Thus, 2,641 Stomoxys (57%), 1,680 
Glossina (36%) and 325 Tabanids (7%) have been caught during the two seasons. High 
apparent density of flies was obtained with Glossina whatever the season, with a respective 
value of ADP=5.91 Glossina/trap/day in rainy season and ADP = 6.09 Glossina/trap/day in 
dry season. The Shannon index showed that the peak of species diversity of Glossina was 
observed in dry season (0.58) and the least in rainy season (0.48). From Tabanids, ADP was 
2.02 tabanids/trap/day and 0.3 tabanids/trap/day respectively in rainy and dry season. The 
Shannon index was 0.69 in rainy season and 0.68 in dry season. Stomoxys flies showed an 
ADP of 18.69 Stomoxys/trap/day in the rainy season and 0.18 Stomoxys/trap/day in dry 
season. Their respective Shannon index was 0.4 in the rainy season and 0.23 in the dry 
season. The presence of vectors of parasitosis as with trypanosomoses human and animals 
suggests to involve strategies of flies control in the process of valorization of the baï of 
Momba for ecotourism. 

Keys words: Glossina, Tabanids, Stomoxys, bai of Momba, Gabon 
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Introduction 

Les baï ou clairières forestières sont des ouvertures naturelles que l’on retrouve dans 

la canopée de la forêt dense (Noupa & Nkongmeneck, 2008). Ces clairières forestières sont 

des milieux naturels riches en biodiversité, regroupant des associations animales et végétales 

particulières (Vande Weghe, 2006 ; Vanleeuwe et al., 1998). La flore y est dominée par les 

Cyperaceae et la végétation de type prairie semi aquatique (Boupoya, 2010). Ce sont des 

pôles importants de concentration animale pour les grands herbivores, notamment les 

éléphants (Loxodonta africana cyclotis) et les buffles (Syncerus caffer nanus) qui y trouvent 

une végétation digestible à croissance rapide, disponible tout le long de l'année (Nganongo, 

1999, 2000). La richesse des baï en sels minéraux (sodium, calcium et magnésium) et en eau 

constituent pour ces animaux ainsi que d’autres tels les Sitatungas (Tragelaphus spekei) et le 

gorille (Gorilla gorilla) une source en compléments alimentaires (Magliocca et al., 1999). La 

fréquentation régulière du baï de Momba par diverses espèces animales fait de ce milieu un 

espace écotouristique intéressant du parc national de l’Ivindo dans le Nord-Ouest du Gabon. 

Malgré l’importance écologique et biologique que revêtent les baï, les connaissances 

globales sur la biodiversité de ces milieux et leur dynamique d’évolution restent encore 

fragmentaires.  

Au Gabon, la diversité spécifique des insectes hématophages des baï et 

particulièrement celui de Momba est peu étudiée. Pourtant, ces insectes sont d’un grand 

intérêt en médecine humaine et vétérinaire du fait de leur rôle de vecteur dans la transmission 

de nombreux pathogènes (Bouyer et al., 2011). La valorisation du baï de Momba en termes 

d’écotourisme passe donc nécessairement par l’identification spécifique des vecteurs 

potentiels de parasitoses endémiques dans la localité (Milleliri, 2009). 

C’est dans ce cadre que s’inscrit cette étude qui nous a permis de présenter les 

résultats de l’inventaire des glossines, des tabanidés et des stomoxes récoltés dans le baï de 

Momba. 
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Matériel et méthodes 

Site d’étude  

Le baï de Momba est situé dans le Nord-Est du Gabon, à environ 160 kilomètres de la 

ville de Makokou, accessible après 3 jours de navigation des rivières Ivindo et Bougnandji. 

Situé à 500 m d’altitude (figure 1), sa superficie est de 25 hectares.  

 

Figure 1 : Localisation du baï de Momba 
 

Son climat est de type équatorial caractérisé par la double alternance des saisons 

sèches (mi-décembre à mi-mars puis de mi-juin à mi-septembre) et des saisons des pluies (mi-

mars à mi-juin puis mi-septembre à mi-décembre). La température moyenne est de 24°C avec 

un minimum de 21,7°C en juillet et un maximum de 25°C en avril. Les amplitudes thermiques 

et journalières sont faibles (environ 3,3°C). Les précipitations annuelles moyennes sont de 

l’ordre de 1700 mm avec des pics en octobre et novembre puis de mars à mai (Vande Weghe, 
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2006). La végétation est dominée surtout par les Cyperaceae suivis des Graminae et des 

Rubiaceae. La faune est représentée majoritairement par trois grands mammifères : éléphants 

(Loxodonta africana cyclotis), buffles (Syncerus caffer nanus) et sitatungas (Tragelaphus 

spekei). 

Moyens de capture des insectes 

Il s’agit d’un piégeage à l’aide de pièges Vavoua (Laveissière & Grébaut, 1990). Ce 

type de piège, initialement mis au point en Afrique pour capturer des glossines, a montré 

également son efficacité pour les stomoxes à l’île de La Réunion (Gilles et al., 2005) et pour 

les tabanidés au Gabon (Mavoungou et al., 2012). 

Les captures ont été réalisées d’abord en mi-juin et ensuite en août 2012, 

correspondant à la saison sèche ; puis en septembre-octobre et enfin en novembre-décembre 

2012, couvrant la saison des pluies. 

Pour chaque session de piégeage un total de 10 pièges Vavoua a été utilisé distant l’un 

de l’autre d’au moins 500 m sur un transect de plus de 5 km. La durée de piégeage a été de 7 

jours consécutifs par session de piégeage. Ce qui correspond à un effort global de 70 pièges-

jours par session de piégeage (10 pièges X 7 jours = 70 pièges-jours). Les pièges ont été 

activés le matin avant 7 heures et relevés le soir après 17 heures. Lors de la relève des pièges, 

les cages de capture ont été étiquetées avec le numéro du piège et ramenées au laboratoire 

temporaire aménagé pour la circonstance non loin du site d’étude, à environ 2 km. 

Identification des insectes 

Au laboratoire, les glossines, stomoxes et tabanidés ont été séparés des autres insectes 

puis dénombrés et identifiés sous une loupe binoculaire à l’aide des clefs d’identification 

publiés par Pollock (1992), Oldroyd (1952, 1954, 1957, 1973), Zumpt (1973), Garros et al. 

(2004) et Brunhes et al. (1998). 

Toutes les glossines identifiées ont été ensuite disséquées dans une goutte de solution 

saline (NaCl 9%) sous la loupe binoculaire. La forme des forcipules inférieurs nous a permis 

de distinguer Glossina palpalis palpalis de Glossina fuscipes fuscipes. 
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Analyse des données 

L’abondance de chacun de ces insectes hématophages étudiés est traduite par sa 

densité apparente par piège et par jour (DAP) calculée selon la formule suivante : 

 

Quant à l’indice de diversité de Shannon, qui permet de quantifier l'hétérogénéité de la 

biodiversité d'un milieu, il a été défini selon la formule suivante : 

 

H' : indice de biodiversité de Shannon  

i : une espèce du milieu d’étude 

pi : proportion d’une espèce i par rapport au nombre total d’espèces (S) dans le milieu 

étudié. 

Le test du Chi carré (X2) a été effectué pour comparer la distribution des différentes 

espèces étudiées selon les saisons. 

Résultats 

Densité apparente des insectes étudiés 

Au total, 4646 mouches piqueuses ont été capturées dont 2641 stomoxes (57%), 1680 

glossines (36%) et 325 tabanidés (7%). Sur ce total, 919 spécimens ont été capturés en saison 

sèche et 3727 en saison des pluies. La comparaison des abondances moyennes par une analyse 

de variance ANOVA relève qu’il existe une différence significative (F = 6,78 ; ddl = 1 ; p < 

0,01) dans la répartition des insectes capturés en fonction des saisons. En effet, les captures de 

tous ces insectes sont plus importantes en saison des pluies qu’en saison sèche (figure 2). 
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Figure 2 : Abondance saisonnière des insectes étudiés 
 

En saison sèche, les glossines ont présenté une densité apparente (DAP) de 6,1 

glossines/piège/jour, les stomoxes une DAP de 0,2 stomoxe/piège/jour et les tabanidés une 

DAP de 0,3 tabanidé/piège/jour. Alors qu’en saison des pluies, les glossines ont une DAP de 

5,9 glossines/piège/jour, les stomoxes une DAP de 18,7 stomoxes/piège/jour et les tabanidés 

une DAP de 2 tabanidés/piège/jour. Les indices de diversité observés en saison sèche et en 

saison des pluies chez les Glossinidae sont respectivement 0,6 et 0,5. Chez les Tabanidae, ces 

indices sont de 0,4 en saison des pluies et de 0,2 en saison sèche tandis que chez les 

Stomoxyinae, elles sont de 0,4 en saison des pluies et de 0,5 en saison sèche (figure 3). 
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Figure 3 : Densité apparente par piège et par jour et diversité des insectes capturés selon les 
saisons. 

 

En saison sèche : 

- les Glossinidae qui constituent plus de 90% de l’échantillonnage obtenu ont été 

majoritairement capturées en mi-juin (80%). Leur densité apparente a été de 9,5 

glossines/piège/jour en mi-juin et de 2,7 glossines/piège/jour en août. 

-  Les Tabanidae ont présenté une DAP de 0,6 tabanidé/piège/jour en mi-juin et de 0,01 

tabanide/piège/jour en août. 

- Les Stomoxyinae ont une DAP de 0,3 stomoxe/piège/jour et 0,1 stomoxe/piège/jour 

respectivement en mi-juin et en août. 

 

En saison des pluies 

- Les Glossinidae ont présenté une DAP de 10,4 glossines/piège/jour en septembre-

octobre et de 1,4 glossine/piège/jour en novembre-décembre. 

- Les Tabanidae, ont présenté une DAP de 3,2 tabanidés/piège/jour en septembre-

octobre et une DAP de 0,9  en novembre -décembre. 
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- Les Stomoxyinae ont constitué près de 70% des captures avec des DAP de 36 

stomoxes/piège/jour et de 1,4 stomoxe/piège/jour respectivement en septembre-

octobre et en novembre-décembre. 

Composition et abondance spécifique des insectes en fonction des saisons 

Sept espèces de glossines ont été identifiées durant la saison sèche : G palpalis 

palpalis (50,7%), G. nashi (23,9%), G. fusca congolensis (13,7%), G. fuscipes fuscipes (5%), 

G. tachinoides (3,8%), G. frezili (2,6%) et G. tabaniformis (0,2%). Alors qu’en saison des 

pluies seules cinq espèces ont été capturées : G. palpalis palpalis (52,8%), G. fusca 

congolensis (33,1%), G. fuscipes fuscipes (11%), G. tachinoides (3%), et G. tabaniformis 

(0,1%). On constate que les abondances de ces mouches ne sont pas uniformément reparties 

selon les saisons (figure 4). 

En ce qui concerne les Tabanidae, en saison des pluies, 14 espèces appartenant à 3 

genres ont été capturées. Soulignons qu’à cela s’ajoute une espèce appartenant au genre 

Chrysops, qui n’a pas pu être identifiée faute d’absence de spécimens correspondants dans les 

collections de référence. Ces 14 espèces sont : Tabanus taeniola (40,6%), T. ricardae 

(32,2%), Chrysops silacea (10,6%), T. gratus (6%), T. boueti (2,5%), T. sudeticus (2,5%), T. 

ruficrus (1,4%), T. par (1,1%), Atylotus albipalpus (0,7%), A. fuscipes (0,7%), T. biguttatus 

(0,4%), T. brumpti (0,4%), C. longicornis (0,4%) et A. agrestis (0,4%). 

En saison sèche, 7 espèces ont été capturées et identifiées ce sont : C. silacea (40%), 

T. gratus (19%), T. sudeticus (19%), Ancala fasciata (12%), T. dilitius (5%), T. obscufumalus 

(2%) et T. ricardae (2%) (Figure 5). 
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Figure 4. Distribution des différentes espèces de glossines en fonction des saisons 
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Figure 5 : Distribution des espèces de Tabanidae en fonction des saisons 
 

Quant aux Stomoxyinae, quatre espèces ont été capturées : Stomoxys niger niger (62%), S. 

niger bilineatus (20%) et S. omega (18%) en saison des pluies et S. niger niger (48%), S. 

inornatus (32%) et S. omega (20%) en saison sèche (Figure 6). Seules S. niger niger et S. 

omega sont présentes aussi bien en saison des pluies qu’en saison sèche. 

Au niveau statistique, les résultats du test du X2 montrent que des différences significatives 

existent dans la distribution des glossines (ddl=2, p<0,05), stomoxes (ddl=2, p<0,05) et 

tabanidés (ddl=2, p<0,05) selon les saisons. 
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Figure 6 : Distribution des espèces des Stomoxes en fonction des saisons 

Discussion 

Cette étude est un travail préliminaire pour inventorier des Diptères hématophages 

présents dans les baï des parcs nationaux du Gabon. Les résultats obtenus révèlent la présence 

des glossines, tabanidés et stomoxes dans le baï de Momba. Ils confirment également 

l’efficacité du piège Vavoua dans la capture de ces insectes comme l’avaient déjà signalé de 

nombreux auteurs (Amsler & Filledier, 1994 ; Mihok, 2002 ; Acapovi, 2005 ; Desquesnes et 

al., 2005 ; Gilles et al., 2005). 

La richesse spécifique de l’entomofaune en un lieu se traduit par une plus ou moins 

grande diversité des espèces présentes (Desquesnes et al., 2005). La richesse spécifique des 

insectes étudiés varie en fonction des saisons, cette variabilité serait consécutive aux 

variations climatiques qui conditionnent étroitement la survie de nombreux groupes de 

Diptères. La forte présence des insectes étudiés serait due à la fois à la structure paysagère du 

baï, à la présence quasi-permanente des animaux vertébrés, des hôtes nourriciers aux mouches 

hématophages.  
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Chez les Stomoxyinae, l’abondance et la diversité spécifique des populations varient 

en fonction des saisons. En effet, en saison des pluies trois espèces de stomoxes ont été 

capturées avec des abondances variables alors qu'en saison sèche seules deux espèces ont été 

capturées. Toutefois le maximum de captures a été obtenu en saison des pluies. Ces résultats 

de forte abondance observés en saison des pluies corroborent ceux d’autres auteurs Zumpt 

(1973) qui indiquent une forte affinité de ces espèces pour les zones humides. Ces résultats 

sont aussi similaires à ceux obtenus par Masmeatathip et al. (2006) et Mavoungou et al. 

(2008) qui ont montré que les stomoxes sont plus abondants en saison des pluies. 

Le pic d’abondance des Tabanidés a été observé en septembre-octobre, saison des 

pluies. Ce pic semble être lié d’une part à la pluviométrie, et d’autre part, à la présence de 

Tabanus taeniola et de T. ricardae qui sont très présents à cette saison (Raymond et al., 

1980). Ce pic d’abondance pourrait également s’expliquer par le comportement erratique de 

ces espèces à la recherche d’un hôte nourricier (Rodhain & Perez, 1985), facilement retrouvée 

à l’intérieur du baï. Les résultats de cette étude ont montré que le genre Tabanus avait la plus 

forte abondance, suivi des genres Chrysops, Atylotus et Ancala. Ces résultats sont similaires à 

ceux observés par Acapovi (2005) et par Mavoungou et al. (2012) qui ont noté de telles 

différences d’abondance dans le cadre d’étude sur les Tabanidae. 

L’infestation d’un milieu par les glossines est conditionnée par la présence des 

facteurs environnementaux adéquats (température comprise entre 15°C et 25°C, luminosité, 

humidité relative), des vertébrés hôtes nourriciers (Laveissière et al., 2000 ; Solano et al., 

2010) et d’une végétation dense (Gouteux & Kienou, 1982 ; Laveissière & Hervouët, 1991). 

De telles conditions sont présentes dans le baï durant les deux saisons et expliqueraient la 

distribution des glossines qui y est observée. Cependant, la densité apparente par piège et par 

jour (DAP) des Glossinidae est légèrement plus élevée durant la saison sèche. Ce pic 

d’abondance pourrait s’expliquer par la présence quasi permanente des animaux sauvages en 

cette saison qui constituent une source de repas de sang (Frezil & Carnevale, 1976) à 

l’intérieur du baï. 

Ces vecteurs dits biologiques et/ou mécaniques sont impliqués dans la transmission de 

certains pathogènes tels que les trypanosomes, les filaires, etc. Les tabanidés appartenant au 

genre Chrysops sp sont des vecteurs de la filaire Loa loa. Leur présence dans le baï de 

Momba, attenant au parc National de l’Ivindo, qui lui est situé dans une zone endémique de la 

loase (Fain, 1981), invite davantage à investiguer pour déterminer la prévalence probable de 
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cette parasitose. Les singes Babouins et même les gorilles sont infectés par la filaire Loa 

papionis Treadgold qui est non seulement morphologiquement très proche de la filaire Loa 

loa (humaine), mais peut induire la même pathogénicité chez l’homme que la filaire humaine 

(Fain, 1978). 

La forte abondance des glossines en particulier de G. palpalis palpalis, vecteur majeur 

de la Trypanosomose Humaine Africaine, la localisation du baï de Momba dans le bassin de 

l’Ivindo autrefois endémique de Trypanosomose Humaine Africaine (Milleliri, 2009) et la 

fréquentation régulière de cette zone par des chasseurs et par les touristes pourrait présumer 

une possible endémisation de cette parasitose dans cette localité avec les animaux sauvages 

comme réservoir (Njiokou, 2006). En effet, de nombreuses espèces de trypanosomes sont 

transmises par les glossines et la distribution de la maladie suit celle de leurs vecteurs 

(Vitouley et al., 2007). Ainsi, la valorisation de cet espace forestier comme site écotouristique 

pourrait favoriser la résurgence de parasitoses par le biais des insectes vecteurs qui 

favoriseraient des échanges de parasites entre les animaux et les hommes. 

Conclusion 

Cette étude a permis d’inventorier les espèces de glossines, de tabanidés et de 

stomoxes vecteurs biologiques et/ou mécaniques de certains pathogènes dans le baï de 

Momba. Au total, 17 espèces de tabanidés, 7 espèces de glossines et 4 espèces de stomoxes 

ont été identifiées avec des densités apparentes variables suivant les saisons. Ces insectes sont 

plus abondants en saison de pluies qu’en saison sèche. Une étude longitudinale sur 

l’abondance et la distribution de ces mouches est en cours afin de compléter les données sur 

l’inventaire de ces groupes d’insectes.  

Ces résultats, bien que préliminaires invitent à présent à élaborer et prendre en compte 

les stratégies de lutte et de contrôle des vecteurs de parasitoses dans le processus de 

valorisation du baï de Momba dans le cadre du développement de l’écotourisme. 
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Résumé 

L’abondance et la diversité spécifique des mouches hématophages ont été évaluées par 

des captures d’insectes à l’aide des pièges Vavoua et Nzi durant la saison sèche et la saison 

des pluies dans deux types de biotope au Gabon : Forêt primaire et village. Trois groupes 

d’intérêt médical et vétérinaire ont été ciblés pour cette étude : les tabanidés, les glossines et 

les stomoxes. Au total 21 espèces de mouches hématophages ont été identifiées : treize 

espèces de Tabanidae, cinq espèces de Glossinidae et trois espèces de Stomoxyinae. Les 

espèces de tabanidés numériquement les plus abondantes ont été : Chrysops silacea (19%), 

Tabanus obscurehirtus (13%), T. taeniola (12%), T. dilitius (9%), T. par (7%), T. socius 

(7%), T. obscurefumalus (7%), T. canus (7%), T. boueti (7%) et T. marmorosus congoicola 

(6%). Les espèces les moins abondantes ont été T. secedens (2%), C. dimidiatus (2%) et 

Ancala fasciata (2%). Les espèces de glossines les plus abondantes ont été Glossina nashi 

(33%) et G. palpalis palpalis (33%). Les moins abondantes ont été G. frezili (15%), G. fusca 

congolensis (14%) et G. tabaniformis (5%). Les espèces de stomoxes ont été représentées par 

Stomoxys omega (43%), S. niger niger (43%) et S. niger bilineatus (14%). La diversité et 

l’abondance de l’entomofaune varient en fonction des saisons et des biotopes. En effet, les 

plus fortes proportions de mouches hématophages ont été capturées en forêt (74,4%) et les 

plus faibles au village (25,6%). 

Mots clés : tabanides, glossines, stomoxes, piège Nzi, piège Vavoua, saison, Zadié, 

Gabon 
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Introduction 

La connaissance des insectes hématophages est d’une grande importance en médecine 

humaine et vétérinaire (Leclercq, 1967). Les diptères hématophages, en l’occurrence 

tabanides, glossines et stomoxes, de par leur comportement alimentaire et la nature de leurs 

pièces buccales, sont des vecteurs mécaniques et/ou biologiques de plusieurs agents 

pathogènes (Oldroyd, 1954 ; Zumpt, 1973). Certains, tels que tabanidés et stomoxes sont 

impliqués dans la transmission mécanique des trypanosomes (Rodhain & Perez, 1985 ; Foil, 

1989 ; Baldacchino et al., 2013) et de la filariose à Loa loa. (Van Hoegaerden et al., 1987 ; 

Touré et al., 1998, 1999). Tandis que les glossines constituent les principaux vecteurs de la 

Trypanosomose Humaine Africaine (THA) ou maladie du sommeil et de la Trypanosomose 

Animale Africaine (TAA). 

Au Gabon, les connaissances qui entourent les insectes hématophages demeurent 

encore fragmentaires et peu documentées (Laveissière, 1985 ; Mavoungou et al., 2008, 2012). 

Aucune information relative aux tabanides, glossines et stomoxes du village de Zadié attenant 

à la forêt primaire, située dans un foyer « quiescent » de maladie du sommeil (Geogelin, 

1923 ; Milleliri, et al., 2009) et dans une zone endémique de loase, n’est disponible de nos 

jours. Pourtant, ces insectes peuvent représenter un risque pour les populations humaines et 

animales par leur nuisance directe, mais également par leur rôle de vecteur. Par ailleurs, la 

meilleure stratégie de contrôle de ces insectes passe nécessairement par la connaissance de la 

distribution et de l’abondance des différentes espèces vectrices de pathogènes. Aussi, la 

connaissance sur la distribution et l’abondance des vecteurs potentiels est un préalable à la 

compréhension du fonctionnement de tout système vectoriel. Nous présentons ici des données 

préliminaires sur l’écodistribution des tabanides, glossines et stomoxes réalisées dans deux 

biotopes différents : le village de Zadié et la forêt primaire attenant à ce village. 

Matériel et méthodes. 

Site d’étude 

Le site d'étude est situé dans le nord-est du Gabon, dans la province de l'Ogooué -

Ivindo, à 50 km de la ville de Makokou (Figure 1). Les sessions de piégeages se sont 

déroulées dans le village de Zadié (milieu anthropisé) et dans la forêt primaire (milieu non 

anthropisé) gérée durablement, par l'entreprise Olam, dans la partie sud du bloc Monts 
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Belinga, près de la rivière Zadié (0°57'N, 13°10'E). Les précipitations annuelles moyennes 

varient entre 1600 et 1700 mm avec deux saisons sèches (juin-août et janvier-mars) et deux 

saisons des pluies (avril-mai et septembre-décembre). La température moyenne annuelle est 

de 23,9 °C. Le relief est constitué d'un plateau vallonné composé de nombreuses collines, à 

une altitude d'environ 500 m, sur un socle cristallin archéen. Les sols sont des sols 

ferralitiques jaunes peu profonds. La végétation appartient à la forêt dense de la région 

guinéo-congolaise, avec une abondance de Scyphocephalium mannii, Pycnanthus angolensis, 

Pentaclethra eetveldeana, Celtis sp., Gilletiodendron pierreanum, Gilbertiodendron dewevrei 

(TEREA, 2010). 

 

Figure 1 : localisation de la zone d’étude 
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Capture des mouches hématophages 

Deux types de pièges ont été utilisés dans cette étude : les pièges Vavoua et Nzi 

(Laveissière & Grébaut, 1990 ; Mihok 2002, Mavoungou, 2008 ; Mavoungou et al., 2012). 

Le piégeage a consisté en un réseau de 24 pièges dont 12 Vavoua et 12 Nzi, placés aux 

mêmes points identifiés au préalable le long d’un transect d’environ 12 km, suivant un 

gradient d’anthropisation allant de la forêt primaire jusqu’au village de Zadié. 

Suivant l’importance de la zone prospectée, 8 à 16 pièges ont été utilisés pour chaque 

biotope. Ainsi, un total de huit pièges dont quatre Vavoua et quatre Nzi ont été posés en 

milieu anthropisé en respectant la même séquence 1 Vavoua et 1 Nzi par point de piégeage et 

une distance d’au moins 500 m entre chaque piège. Tandis qu’en forêt primaire 16 pièges 

dont huit Vavoua et huit Nzi ont été posés toujours en respectant la même séquence comme 

en milieu anthropisé. 

Toutes les captures ont été réalisées entre avril et mai 2012, c’est-à-dire pendant la 

grande saison des pluies ; et entre août et septembre 2012 période de grande saison sèche. La 

durée de piégeage a été de 20 jours consécutifs par saison. Soit 40 jours de piégeage durant 

toute la session de piégeage. Tous les points de capture ont été géoréférencés à l’aide d’un 

GPS de marque GARMIN. Les pièges ont été activés le matin avant 7 heures et relevés le soir 

après 17 heures. Lors de la relève des pièges, les cages de capture ont été étiquetées avec le 

numéro du piège et ramenées au laboratoire pour identification. 

Identification des insectes 

Les insectes ont été triés au fur et à mesure de leur arrivée au laboratoire. Une 

première séparation était faite entre stomoxes, tabanides, glossines et les autres insectes sous 

une loupe binoculaire. La discrimination entre les différentes espèces de stomoxes a été faite à 

l’aide de la clé de Zumpt (1973), et du caractère morphologique complémentaire décrit par 

Garros et al. (2004) pour mieux séparer S. calcitrans et S. niger. Les identifications des 

différentes espèces de tabanides ont été faites à l’aide des clés publiées par Oldroyd (1952, 

1954, 1957, 1973). Quant aux glossines, les différentes espèces ont été identifiées sur la base 

des critères morphologiques (coloration des tarses et de l’abdomen) et de la structure des 

génitalia (Brunhes et al., 1988 ; Pollock, 1982). 
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Analyse des données  

L’abondance de chacun de ces insectes hématophages étudiés est traduite par sa 

densité apparente par piège et par jour (DAP) calculée selon la formule suivante : 

 

L’indice de diversité de Shannon, qui permet de quantifier l'hétérogénéité de la 

biodiversité d’un milieu, a été calculé suivant la formule suivante : 

 

Où ‘‘H'’’ est l’indice de biodiversité de Shannon ; ‘‘i’’une espèce du milieu d’étude et 

‘‘pi’’la proportion d’une espèce i par rapport au nombre total d’espèces de mouches étudiées 

(S) dans le milieu étudié. 

Le test du Chi carré (X2) a été effectué pour comparer la distribution des différentes 

espèces étudiées selon les saisons et les biotopes. 

Résultats 

Au total 1500 mouches hématophages ont été capturées dont 1116 (74,4%) en forêt 

primaire et 384 (25,6%) au village. Pendant toute la session de piégeage, 21 espèces ont été 

identifiées (Tableau 1) : soit 13 espèces de Tabanidae, 5 espèces de Glossinidae et 3 espèces 

de Stomoxyinae. 
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Tableau 2 : Résultats globaux de la campagne de piégeage. 

N° Espèces de Tabanidae Village Forêt primaire 
Effectifs total par 

espèces 

1 Ancala fasciata 0 14 14 

2 Chrysops dimidiatus 4 8 12 

3 Chrysops silacea 119 7 126 

4 Tabanus boueti 3 41 44 

5 Tabanus canus 0 42 42 

6 Tabanus congolensis 20 15 35 

7 Tabanus dilitius 0 57 57 

8 Tabanus obscurefumatus 0 41 41 

9 Tabanus obscurehirtus 25 53 78 

10 Tabanus par 12 33 45 

11 Tabanus secedens 0 12 12 

12 Tabanus socius 2 41 43 

13 Tabanus taeniola 7 67 74 

  Espèces de Glossinidae 

14 Glossina frezili 3 81 84 

15 Glossina fusca congolensis  24 56 80 

16 Glossina nashi 26 162 188 

17 Glossina palpalis palpalis 74 112 186 

18 Glossina tabaniformis 0 26 26 

  Espèces de Stomoxyinae  

19 Stomoxys niger bilineatus 0 43 43 

20 Stomoxys niger niger 50 85 135 

21 Stomoxys omega 15 120 135 

  
Effectifs totaux par 

biotope 384 1116 1500 
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Composition des populations de Tabanidae capturées 

Au total 623 tabanides ont été récoltés en 40 jours de piégeage, soit une densité 

apparente par piège (DAP) de 1,29 tabanide/piège/jour. 

Composition par genre 

Sur les deux biotopes, le genre Tabanus a été le plus abondant (75,6%) suivi du genre 

Chrysops (22,2%). Le genre Ancala a été très faiblement représenté avec (2,2%). En forêt 

primaire le genre Tabanus a été le genre le plus représenté avec un taux de 93,3% ; alors 

qu’au village c’est le genre Chrysops qui  a été le plus représenté (64,1%) (Figure 2). 

 

Figure 2 : Répartition des genres de Tabanidés capturés en fonction des biotopes 
prospectés. 
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Composition par espèce 

Dix espèces du genre Tabanus ont été identifiées : Tabanus obscurehirtus (13%), T. 

taeniola (12%), T. dilitius (9%), T. par (7%), T. socius (7%), T. obscurefumatus (7%), T. 

canus (7%), T. boueti (7%), T. marmorosus congoicola (6%), T. secedens (2%) (Figure 3). 

Le genre Chrysops comprenait deux espèces : Chrysops dimidiatus (2%) et C. silacea 

(19%). Alors que le genre Ancala était représenté par une seule espèce : A. fasciata (2%). 

 

Figure 3 : Répartition spécifique des espèces de tabanidés capturés. 

 

Abondance relative des Tabanidés en fonction des biotopes étudiés 

Le maximum des captures a été observé en forêt primaire (70%) et le minimum au 

village (30%). Les indices de diversité de Shannon, calculés pour chaque milieu ou station de 

piégeage, permettent de donner une idée de la répartition des espèces en fonction du biotope. 

La forêt primaire présente la diversité la plus importante avec un indice de diversité de 2,37. 

Au village cet indice est 1,28. 
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En forêt primaire, on note une forte richesse spécifique caractérisée par la présence de 

13 espèces : T. taeniola (16%), T. dilitius (13%), T. obscurehirtus (12%), T. canus (10%), T. 

boueti (10%), T. socius (10%), T. obscurefumalus (10%), T. par (8%), T. marmorosus 

congoicola (3%), T. secedens (3%), A. fasciata (3%), C. dimidiatus (2%) et C. silacea (2%). 

Dans le village, huit espèces ont été capturées : C. silacea (62%), T. obscurehirtus 

(13%), T. marmorosus congoicola (10%), T. par (6%), T. taeniola (4%), T. boueti (2%), C. 

dimidiatus (2%) et T. socius (1%). C. silacea a présenté une forte abondance au village mais 

était très faible en forêt primaire. A noter que les huit espèces capturées au village sont aussi 

présentes en forêt primaire avec des abondances variables. 

Le résultat du test du χ2 a révélé une différence hautement significative au seuil de 

0,001 p 100 dans la distribution des différentes espèces selon le biotope. (χ2 = 366,55; ddl = 

12 ; p< 0,001). 

Abondance relative des Tabanidés en fonction des saisons 

Au village, six espèces de Tabanidés ont été identifiées en saison des pluies : C. 

silacea (57%), T. obscurehirtus (18%), T. marmorosus congoicola (14%), T. par (7%), T. 

boueti (2%) et T. taeniola (2%). Alors qu’en saison sèche, cinq espèces ont été capturées : C. 

silacea (76%), C. dimidiatus (8%), T. taeniola (8%), T. par (4%) et T. socius (4%). On 

constate que Chrysops silacea et Tabanus taeniola ont été capturés durant les deux saisons. 

En forêt primaire, 12 (douze) espèces de Tabanidés ont été capturées en saison des 

pluies : T. obscurehirtus (16%), T. dilitius (14%), T. taeniola (14%), T. canus (10%), T. 

boueti (10%), T. socius (10%), T. obscurefumalus (9%), T. par (6%), T. marmorosus 

congoicola (4%), Ancala fasciata (4%), T. secedens (3%) et Chrysops silacea (1%). Tandis 

qu’en saison sèche, neuf espèces ont été identifiées : T. par (26%), T. taeniola (23%), C. 

dimidiatus (19%), T. obscurefumalus (14%), C. silacea (9%), T. boueti (2%), T. socius (2%), 

T. obscurehirtus (2%) et T. socius (2%). On remarque que Chrysops dimidiatus n’a pas été 

capturé en saison des pluies. 

Le résultat du test du χ2 a révélé une différence hautement significative au seuil de 

0,001 p. 100 dans la distribution des différentes espèces de tabanide selon la saison (χ2 = 

111,75; ddl = 9 ; p< 0,001). 
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Composition des populations de Glossinidae capturées 

Au total 564 glossines ont été récoltées en 480 piège-jours, soit une densité apparente 

par piège (DAP) de 1,2 G/P/J. Sur ce total, 437 (77,48) spécimens ont été capturés en forêt 

primaire et 127 (22,52%) au village. Ces résultats correspondent à des DAP de 0,91 G/P/J en 

forêt primaire et de 0,26 G/P/J au village. 

Composition par espèces  

Cinq espèces et sous-espèces de glossines appartenant au sous-genre Austenina (67%) 

et au sous-genre Nemorhina (33%) ont été capturées. 

Le sous genre Austenina comprenait quatre espèces (Figure 4) : Glossina nashi (33%), 

G. frezili (15%), G. fusca congolensis (14%) et G. tabaniformis (5%). 

Le sous-genre Nemorhina comprenait une seule espèce : G. palpalis palpalis (33%). 

 

Figure 4 : Répartition et abondance spécifique des espèces de Glossines capturées 
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Abondance relative des glossines en fonction des biotopes 

Le maximum de capture a été observé en forêt primaire (77%) et le minimum au 

village (23%). La diversité du peuplement des glossines dans les deux biotopes a été 

déterminée par l’indice de Shannon. Cet indice est de 1,46 en forêt primaire et de 1,04 au 

village. 

En forêt primaire cinq espèces ont été capturées. Il s’agit de G. nashi, G. palpalis 

palpalis, G. frezili, G. fusca et G. tabaniformis. G.nashi a été la mieux représentée avec 37%, 

suivi de G. palpalis palpalis (27%). G. frezili (19%) et G. fusca congolensis (13%) ont été 

moins abondantes. G. tabaniformis (6%) a été très faiblement représentée. 

Au village quatre espèces ont été identifiées : G. nashi, G. palpalis palpalis, G. frezili 

et G. fusca congolensis avec des abondances différentes (Figure 5). G. palpalis palpalis 

(58%) a été l’espèce la plus abondante suivie par G. nashi (20%) et G. fusca congolensis 

(19%). G. frezili (2%) a été l’espèce la moins abondante. 

 

Figure 5 : Répartition des espèces de glossines capturées en fonction des biotopes 
prospectés 
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Le résultat du test du χ2 a révélé une différence hautement significative au seuil de 

0,001 p 100 dans la distribution des différentes espèces selon le biotope (χ2 = 67,32; ddl = 4; 

p< 0,001). 

Abondance relative des glossines en fonction selon la saison 

Au village, le maximum de capture a été observé en saison des pluies (53%) et le 

minimum en saison sèche (47%). Trois espèces de glossines ont été identifiées en saison des 

pluies : G. palpalis palpalis (69%), G. fusca congolensis (16%) et G. nashi (15%). Tandis 

qu’en saison sèche quatre espèces ont été capturées : G. palpalis palpalis (47%), G. nashi 

(27%), G. fusca congolensis (22%) et G. frezili (5%). Toutes les espèces capturées en saison 

des pluies ont été capturées aussi en saison sèche avec des abondances différentes. Cependant 

on note que G. frezili n’a été capturée qu’en saison sèche avec une très faible abondance. 

Les indices de diversité observés en saison des pluies et en saison sèche sont 

respectivement de 0,83 et de 1,18. Le résultat du test du χ2 a révélé qu’il n’existe pas de 

différence significative dans la distribution des différentes espèces selon saison (χ2 = 8,5699; 

ddl = 3; p> 0,001). 

En forêt primaire le maximum de captures a été effectué en saison des pluies (74%) et 

le minimum en saison sèche (36%). Cinq espèces de glossines ont été identifiées en saison des 

pluies. Il s’agit de G. nashi (33%), G palpalis palpalis (28%), G frezili (16%), G fusca 

congolensis (14%) et G tabaniformis (8%). Alors qu’en saison sèche quatre espèces ont été 

capturées : G. nashi (48%), G. palpalis palpalis (19%), G frezili (24%) et G fusca 

congolensis. A noter que G. nashi et G. palpalis palpalis ont été les espèces les plus 

abondantes durant les deux saisons. 

Les indices de Shannon observés en saison des pluies et saison sèche sont 

respectivement de 1,50 et 1,22. Le résultat du test du χ2 a révélé une différence hautement 

significative au seuil de 0,001 p 100 dans la distribution des différentes espèces selon le 

biotope (χ2 = 21,639; ddl = 4; p< 0,001). 
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Composition des populations de Stomoxyinae capturées 

Un total de 313 stomoxes a été capturé dont 65 (20,8%) au village et 248 (79,2%) en 

forêt primaire. Ce total correspondant à une densité apparente par piège (DAP) et par jour de 

0,65 stomoxe/piège/jour. 

• Composition par espèces  

Trois espèces de stomoxes ont été capturées durant la période d’étude : Stomoxys 

omega (43%), S. niger niger (43%) et S. niger bilineatus (14%). S. omega et S. niger niger ont 

constitué les espèces les plus abondantes. S. niger bilineatus a été l’espèce la moins 

représentée (Figure 6). 

 

Figure 6 : Répartition spécifique des espèces de stomoxes capturés 
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Abondance relative des stomoxes en fonction des biotopes 

Le maximum des captures a été observé en forêt primaire (79%°) et le minimum au 

village (20%) (Figure 7). L’indice de diversité Shannon a été de 1,02 en forêt primaire et de 

0,54 au village. 

En forêt primaire trois espèces ont été identifiées : S. omega (48%), S. niger niger 

(34%) et S. niger bilineatus (17%). Au village deux espèces ont été capturées : S. niger niger 

(77%) et S. omega (23%). Toutes les espèces capturées au village ont été capturées également 

en forêt primaire avec des abondances différentes. On note une forte abondance de S. niger 

niger au village (Figure 8). 

 

Figure 7 : Abondance des stomoxes capturés selon le biotope 
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Figure 8 : Répartition spécifique des espèces de stomoxes capturées selon le biotope 

La diversité du peuplement des stomoxes dans les deux biotopes a été déterminée par 

l’indice de Shannon. Elle a montré que le maximum d’espèces a été capturé en forêt primaire 

avec un indice de 0,62 et le minimum au village (H’=0,35). Ainsi, le résultat du test du χ2 a 

révélé une différence hautement significative au seuil de 0,001 p 100 dans la distribution des 

différentes espèces selon le biotope (χ2 = 40,639; ddl = 2; p< 0,001). 

Abondance relative des stomoxes en fonction des saisons 

Au village le maximum des captures a été observé en saison des pluies (77%) et le 

minimum en saison sèche (23%). En saison sèche tout comme en saison des pluies deux 

espèces ont été capturées. Il s’agit de S. niger niger et S. omega. En saison sèche, S. niger 

niger et S. omega ont présenté des abondances respectives de 80% et 20%. Tandis qu’en 

saison des pluies S. niger niger a présenté une abondance de 76% et S. omega une abondance 

de 24%. La richesse spécifique de ces espèces exprimée par l’indice Shannon est presque 

uniforme durant les deux saisons : H’= 0,6 en saison des pluies et H’= 0,5 en saison sèche. Le 

résultat du test du χ2 a révélé qu’il n’existe pas de différence significative dans la distribution 

des différentes espèces selon saison (χ2 = 0,104; ddl = 1; p> 0,001). 
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En forêt primaire, 173 stomoxes ont été capturés en saison des pluies et 75 en saison 

sèche. Ces stomoxes se répartissent en trois espèces. Il s’agit de S. niger niger, S. omega et S. 

niger bilineatus. En saison des pluies S. omega présentait la plus forte abondance (50%) suivi 

de S. niger niger (32%). S. niger bilineatus est faiblement représenté (18%). En en saison 

sèche S. niger niger avait une abondance de 45%, S. omega 39% et S. niger bilineatus 16%. S. 

bilineatus a été l’espèce la moins abondante durant les deux saisons. La richesse spécifique de 

ces espèces exprimée par l’indice Shannon est presque uniforme durant les deux saisons : H’= 

1,021 en saison des pluies et H’= 1,019 en saison sèche. Aussi, le résultat du test du χ2 a 

révélé qu’il n’existe pas de différence significative dans la distribution des différentes espèces 

selon saison (χ2 = 0,923; ddl = 2; p> 0,001). 

Discussion 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent des données préliminaires sur les 

tabanides, les glossines et les stomoxes dans cette partie de la province de l’Ogooué Ivindo, 

au Gabon. Cette étude nous a permis d’établir une première liste de mouches hématophages 

présentes dans notre zone d’étude. Cette liste pourra ainsi servir de référence aux études 

complémentaires pour la lutte anti-vectorielle. Les pièges Nzi et Vavoua qui ont été utilisés au 

cours de ce travail présentent l’avantage de capturer le groupe cible (Stomoxes, glossines et 

tabanides). Cependant, les faibles captures enregistrées pourraient s’expliquer par l’utilisation 

que de ces deux types de piège. En effet, bien que l’efficacité de ces pièges pour la capture 

des stomoxes, tabanides et glossines soit avérée (Djiteye, 1992 ; Djiteye 1994 ; Mihok et al. 

1995b ; Mihok, 2002 ; Gilles 2005 ; Gilles et al. 2007) l’association de plusieurs types de 

pièges (Nzi, grand tetra, petit tetra, vavoua) et l’adjonction d’attractifs olfactifs comme 

l’octénol seul (Jaenson, 1991, Mihok et al, 1995b) ou en association avec des phénols (Mihok 

et al, 1995b) auraient peut-être permis d’augmenter les captures (Djiteye, 1992 ; Amsler & 

Filledier, 1994).  

Les tabanidés représentent le groupe taxonomique, le mieux étudié sur le site, du fait 

de leur abondance et du nombre d’espèces capturées. La répartition des espèces varie en 

fonction du biotope et toutes les espèces ne sont pas présentes dans les deux milieux; certaines 

espèces telles que A. fasciata, T. canus et T. secedens sont inféodées au milieu forestier. Ce 

résultat corrobore les observations faites dans la même localité qui a révélé une absence des 

ces espèces en milieu anthropisé (Mavoungou et al., 2012). Cette répartition varie aussi avec 

la saison. Ainsi, en saison des pluies A. fasciata, T. dilitius, T. secedens et T. fusca 
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congolensis n’ont été observés qu’en forêt ; alors que C. dimidiatus n’a pas été capturé 

pendant cette même saison. Cette répartition pourrait être liée également à la différenciation 

des paysages, la structure des milieux pouvant engendrer des microhabitats particuliers plus 

ou moins favorables au développement de ces insectes. Les variations saisonnières jouent un 

rôle essentiel sur la validité des résultats. Ainsi, des périodes de précipitations, représentées 

par la saison pluvieuse, peuvent être la principale cause d’évolution des effectifs d’insectes 

capturés. Ainsi, le maximum d’espèces a été obtenu en saison des pluies aussi bien en forêt 

qu’en milieu anthropisé. 

Contrairement aux Tabanides, la diversité spécifique des glossines est quasi-uniforme 

sur le site d’étude. L’infestation d’un milieu par les glossines est conditionnée par la présence 

simultanée des facteurs environnementaux adéquats (température comprise entre 15°C et 

25°C, luminosité, humidité relative) et des vertébrés hôtes nourriciers (Foil & Gorham, 2000, 

Solano et al., 2010). Ces conditions sont retrouvées dans les deux biotopes prospectés et 

pourrait expliquer la distribution uniforme des glossines qui y est observée. Cependant 

l’abondance des espèces reste hétérogène et varie significativement selon les biotopes et les 

saisons. En effet, en forêt tout comme au village le maximum de captures a été observé en 

saison des pluies et le minimum en saison sèche. Aussi, cette répartition pourrait 

probablement être du fait de la variabilité des préférences trophiques des espèces de glossines. 

Alors que les espèces du sous genre Nemorhina affichent un caractère alimentaire 

opportuniste et diversifié, se nourrissant invariablement sur l’homme et sur des animaux 

(Dagnogo et al., 1985 ; Laveissière et al., 1985), celle du sous-genre Austenina sont inféodées 

au gros gibier (Leak, 1999) très présent en forêt primaire. 

Chez les Stomoxyinae, l’abondance et la diversité spécifique des populations varient 

en fonction des saisons et en fonction des biotopes. En effet, en saison des pluies trois espèces 

de stomoxes ont été capturées avec des abondances variables en forêt alors qu’en milieu 

anthropisé deux espèces ont été capturées. Aussi, le maximum de capture a été observé en 

forêt primaire et le minimum au village. Ces résultats de forte abondance observés en saison 

des pluies corroborent ceux obtenus par Masmeatathip et al. (2006) et Mavoungou et al. 

(2008) qui ont montré que les stomoxes sont plus abondants en saison des pluies. De plus le 

microclimat pourrait jouer aussi un rôle dans la répartition et l’abondance des différentes 

espèces de stomoxes. En étudiant la répartition des populations de l’araignée sociale Agelena 

consociata Denis à Makokou, Darchen (1978) avait enregistré des données thermométriques 
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dans trois milieux : forêt, clairière et milieu ouvert. Il avait établi que la température moyenne 

était variable dans les trois milieux. En forêt elle oscille entre 20°C et 24°C tandis qu’en 

milieu ouvert elle se situerait entre 23 et 28°C. 

La richesse spécifique de l’entomofaune en un lieu donné est définie par une plus ou 

moins grande diversité des espèces (Desquesnes et al., 2005). La forêt primaire est plus riche 

en espèces de diptères hématophages que le milieu anthropisé qui lui est adjacent. Cette 

diversité d’espèces serait en relation d’une part avec la stabilité du milieu forestier 

(omniprésence de l’humus, température plus ou moins constante, etc.) et d’autre part avec 

l’abondance de la grande faune, hôtes nourriciers des insectes hématophages (Broce et al., 

2005). Les espèces identifiées au village ont été les espèces au caractère alimentaire 

anthropophile (Chrysops silacea) ou ubiquiste (G. palpalis palpalis). La présence de G. 

palpalis palpalis, vecteur de la maladie du sommeil, Chrysops silacea et de Chrysops 

dimidiatus, vecteurs de la loase à proximité des habitations et à l’intérieur de la forêt primaire 

évoque l’existence de risque sanitaire dans cette zone. 

Les connaissances sur les insectes hématophages constituent un élément important 

dans la lutte antivectorielle, car ces insectes constituent un risque pour la santé humaine et 

animale. Mieux connaitre la répartition des vecteurs, les risques de diffusion des pathogènes 

et leur évolution représente un enjeu majeur pour la mise en place d’une stratégie de contrôle 

de vecteurs en cas de transmission de pathogènes. 
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RESUME 

Objectifs : Dans le but de connaitre la densité apparente et la composition spécifique des 

glossines dans un ancien foyer de Trypanosomose Humaine Africaine au Gabon, une 

enquête entomologique de type transversale a été menée dans deux biotopes du Parc 

National de Moukalaba Doudou (Sud Gabon) : Le village Doussala et la forêt attenant au 

village. 

Méthodologie et résultats : Les captures ont été effectuées à l’aide des pièges Vavoua 

placés en forêt et au village Doussala durant la grande saison sèche. Au total, 4071 

glossines dont 3141 (77,2%) en forêt et 930 (22,8%) au village ont été capturées. En forêt, 

six espèces ont été capturées avec des abondances différentes : G. fuscipes fuscipes 

(DAP=11,1G/P/J), G. nashi (DAP=0,49G/P/J), G frezili (DAP=0,25G/P/J), G fusca 

congolensis (DAP=0,18G/P/J), G palpalis palpalis (DAP=0,09G/P/J) et G tachinoides 

(DAP=0,01G/P/J). Tandis qu’au village cinq espèces ont été capturées : G. fuscipes 

fuscipes avec une DAP de 3,48 G/P/J et les autres espèces à savoir G tachinoides, G 

palpalis palpalis, G. nashi et G frezili avec des densités apparentes respectivement de 

0,06G/P/J ; 0,02G/P/J ; 0,01G/P/J et 0,01G/P/J. 

Conclusion et application : Tous les éléments du complexe pathogène nécessaire à la 

transmission des agents de la Trypanosomose Humaine Africaine sont présents dans ce 

parc. Ces résultats bien que préliminaires invitent à élaborer des stratégies de lutte et de 

contrôle des vecteurs de parasitoses. 

Mots clés : piège Vavoua, Doussala, Trypanosome, Glossines, Gabon.  
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ABSTRACT: Distribution of biological vectors of human African Trypanosomiasis in the National Park 

of Moukalaba Doudou (South Gabon). 
Objective: 

In order to know the apparent density and specific composition of the flies in a former 

home of human African trypanosomes in Gabon, an entomological investigation was 

conducted in primary forest and Doussala village in the National Park of Moukalaba 

Doudou (Gabon South). 

Methodology and Results: 

The catches were taken with the Vavoua traps placed in primary forest and the village 

Doussala during the long dry season. A total of 4071tsetse with 3141 (77.2%) in the forest 

and 930 (22.8%) in the village were captured. In the forest, six species were captured with 

different abundances G. fuscipes fuscipes (DAP = 11.1 g / P / J), G. nashi (DAP = 0.49 g / 

P / J), G frezili (DAP = 0 25 G / P / J), G fusca congolensis (DAP = 0.18 G / P / J), G 

palpalis palpalis (DAP = 0.09 G / P / J) and G tachinoides (DAP = 0.01 G / P / J). While 

in the town five species have been identified, it is G. fuscipes fuscipes DAP which has a 

3.48 G / P / J. Other species namely G tachinoides, G palpalis palpalis, G. nashi and G 

frezili have apparent densities of 0.06 G / P / J, respectively; 0.02 G / P / J; 0.01 G / P / J 

and 0.01 G / P / J. 

Conclusion and Application: 

All elements of the complex pathogenic necessary for the transmission of human African 

trypanosomes are present in the park. These results, although preliminary invite to 

develop strategies of struggle and control parasitosis vectors. 

Keywords: Vavoua trap, Doussala, Trypanosoma, Glossina, Gabon. 
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Introduction 

La trypanosomose humaine africaine ou maladie du sommeil est une affection 

parasitaire due à la présence dans le sang, la lymphe et /ou le liquide céphalo-rachidien 

d’un protozoaire flagellé sanguicole exoerythrocytaire appelé trypanosome, du genre 

Trypanosoma sp (Aksoy, 2003 ; Mbida et al., 2009, Peka et al., 2014). Diverses espèces 

du genre Glossina, mâles et femelles, en assure la transmission à l’homme (Aksoy, 2003, 

Courtin et al., 2005 ; Mbida et al., 2009 ; Bosson et al., 2012). Et actuellement, environ 60 

millions de personnes sont exposées et on estime de 300 à 500 000 atteintes (OMS, 1998). 

Par ailleurs, la THA fournit à elle seule, dans de nombreux pays d’Afrique centrale, 87% 

du nombre total de malades diagnostiqués dans toute l’Afrique (WHO, 2006). De plus, les 

maladies à transmission vectorielle figurent parmi les principales causes de morbidité et 

de mortalité pour les hommes et les animaux. Par conséquent, leurs impacts sur la santé 

humaine sont considérables (WHO, 2006). 

Au Gabon, la connaissance portant sur la THA et en particulier sur leurs vecteurs 

demeure encore mal connue et fragmentaire. En effet, de nombreux foyers historiques 

sont connus dans plusieurs provinces, mais ces foyers n’ont pas été prospectés depuis plus 

de 15 ans en raison de l’insuffisance de moyens financiers dont dispose le programme 

national de lutte contre la trypanosomose humaine africaine de ce pays (Kohagne et al., 

2011). Pourtant, des études récentes conduites dans le foyer historique de la THA de 

Bendjé (Gabon) ont montré la présence de glossines infectées de trypanosomes (Kohagne 

et al., 2011). Par ailleurs, des cas sporadiques de THA sont diagnostiqués de manière 

passive par les structures sanitaires de la ville de Port Gentil dans la province de l’Ogooué 

maritime (Amblard, 1996). 

La province de la Nyanga; ancien foyer de THA et attenant à celle de l’Ogooué 

maritime, abrite le Parc National de Moukalaba Doudou. Aussi, ce parc héberge une faune 

abondante représentée par les grands mammifères comme les éléphants (Loxodonta 

africana cyclotis), les buffles (Syncerus caffer nanus), les gorilles (Gorilla g gorilla), les 

chimpanzés (Pan troglodytes) et les céphalophes (Cephalophus spp.). La fréquentation 

régulière de ce milieu par ces animaux fait de ce parc un espace écotouristique intéressant 

et très prisé par les touristes. De plus, avec la mise en exécution du projet Conservation de 

la Biodiversité en Forêt Tropicale à travers la Coexistence Durable entre l’Homme et 

l’Animal (PROCOBHA) dans ce parc, les contacts entre populations humaines et 

animales seront facilités avec la venue importante de touristes mais aussi des populations 
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locales. Finalement, l’une des conséquences possibles de ces contacts sera une 

augmentation de la probabilité de rencontre hôte-vecteur et donc des échanges de 

pathogènes entre l’Homme, la faune et le milieu (Epstein et al., 1993). En outre, les 

risques sanitaires vont probablement s’accroitre et la fréquence d’apparition de nouveaux 

cas de THA pourrait augmenter au fur et à mesure que les populations humaines seront 

plus nombreuses à multiplier les contacts avec cet environnement. 

C’est dans ce cadre qu’une étude entomologique basée sur l’inventaire des 

glossines a été menée dans deux biotopes caractéristiques du PNMD. L’objectif de cette 

étude a été de déterminer les densités apparentes des glossines dans la forêt primaire et au 

village Doussala attenant à la forêt primaire.  

Matériel et méthodes 

Zone d’étude 

L’étude a été menée dans le Parc National de Moukalaba-Doudou situé dans la partie 

sud-ouest du Gabon. Ce parc couvre une superficie de 5028 km2 (figure 1). Il comprend 

plusieurs types d’habitats dont les plus importants sont : les milieux humides, les savanes, les 

forêts et les formations rocheuses et les grottes. Le milieu anthropisé est constitué par le 

village Doussala Par ailleurs, le paysage floristique de la région comprend de nombreuses 

espèces qu’on ne voit pas ou rarement ailleurs au Gabon (Vande weghe, 2012). La rivière 

Moukalaba constitue le principal affluent de la Nyanga. Elle serpente dans une plaine 

couverte d’une mosaïque de forêts et de savanes. La faune sauvage est représentée par 

plusieurs espèces de grands mammifères dont les buffles (Syncerus caffer nanus), les 

éléphants (Loxodonta africana cyclotis), les chimpanzés (Pan troglodytes), les gorilles 

(Gorilla gorilla) et les céphalophes (Cephalophus spp.). L’avifaune comprend plusieurs 

espèces dont l’euplecte monseigneur (Euplectes hordeaceus) (Vande weghe, 2012). 

Le climat de cette région est de type équatorial caractérisé par une saison sèche de 

quatre à cinq mois, de mai à septembre; et une saison de pluie de sept à huit mois, allant 

d’octobre à avril ou mai pratiquement ininterrompue (Takenoshita et al., 2008; Ebang et 

Juichi, 2014). La pluviométrie annuelle moyenne du parc est de 2000 mm de précipitations 

dans l’extrême nord et seulement 1600 mm dans le sud. Les températures varient en fonction 

des saisons. La différence entre les mois les plus frais et les mois les plus chauds (mars et 

avril) est de l’ordre de 3 à 4 °C. La différence entre la température journalière maximale et 

minimale augmente avec l’altitude. 
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Figure 1 : Localisation du site d’étude 
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Capture et identification des Glossines 

L’enquête entomologique de type transversale s’est déroulée du 17 juillet au 22 août 

2014 en grande saison sèche. Les glossines ont été capturées à l’aide des pièges Vavoua 

(Laveissière et Grebaut, 1990) posés dans deux types de biotopes identifiés pour l’étude à 

savoir forêt primaire et village ou milieu anthropisé. 

Dans chaque biotope un dispositif de 7 pièges Vavoua distants l’un de l’autre d’au 

moins 500 m a été utilisé. Les relevés quotidiens des glossines ont été faits à 7h 00 durant 37 

jours successifs par biotope prospecté. Les glossines collectées ont été ainsi introduit dans les 

cages munies d’étiquettes portant l’heure de collecte, le numéro du piège et le milieu de 

capture. Les insectes collectés ont été ramenés au Laboratoire d’Ecologie Vectorielle (LEV-

IRET). 

Au laboratoire les glossines ont été triées et séparées des autres insectes, puis 

dénombrées et identifiées sous une loupe binoculaire à l’aide des clés d’identification publiées 

par Brunhes et al (1998) et Pollock, 1992. La forme des forcipules inférieurs nous a permis de 

distinguer Glossina palpalis palpalis de G. fuscipes fuscipes. 

Analyse des données 

L’abondance de chaque espèce des Glossines capturée a été définie par la densité 

apparente par piège et par jour (DAP) calculé selon la formule suivante : 

 
 

La diversité spécifique des glossines dans les milieux explorés a été déterminée par 

l’indice de diversité de Shannon, qui permet de quantifier l’hétérogénéité de la biodiversité 

d’un milieu. Cet indice a été calculé à l’aide de la formule suivante : 

H’= -Σ (Ni/N) x log (Ni/N)     

Avec Ni le nombre d’individus d’une espèce donnée et N le nombre total d’individus. 
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Résultats 

L’enquête entomologique réalisée dans le Parc National de Moukalaba Doudou a 

permis d’identifier 4071 glossines dont 3141 (77,2%) en forêt et 930 (22,8%) au village 

(milieu anthropisé). Le maximum de capture a été observé en forêt et le minimum au village. 

Les densités apparentes par piège et par jours (DAP) ont été de 12,12 G/P/J en forêt et de 3,59 

G/P/J au village. Parmi les glossines capturées en forêt, nous avons dénombré 2192 femelles 

(69,8%) et 949 mâles (30,2%) soit un sex ratio (F/M) de 2,31. Tandis qu’au village 664 

femelles (72%) ont été capturées contre 266 mâles (28%) soit un sex ratio (F/M) de 2,49 

(figure 2). 

 

Figure 2 : Répartition des mâles et femelles de glossines en fonction du biotope. 

Composition et diversité spécifique des glossines dans le PNMD 

Au total six espèces de glossines ont été capturées dans le PNMD avec des abondances 

variable. En effet, G. fuscipes fuscipes (30%) a été l’espèce la plus abondante suivit de G. 

nashi (18%). Les autres espèces à savoir G. frezili (15%), G. fusca congolensis (14%), G. 

palpalis palpalis (12%) et G. tachinoides (11%) ont été faiblement représentées (figure 3). 
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Figure 3 : Répartition des Glossines capturées dans le Parc National de Moukalaba 
Doudou 

 

Abondance des glossines en fonction des biotopes prospectés 

La diversité du peuplement des glossines dans les deux biotopes prospectés a été 

évaluée par l’indice de diversité de Shannon (H’). Ces indices ont été respectivement de 0,87 

en forêt et 0,43 en milieu anthropisé. 

En forêt, six espèces ont été identifiées : G. fuscipes fuscipes a été l’espèce la mieux 

représentée avec 91,6%. Les autres espèces ont été très faiblement capturées : G. nashi 

(4,1%), G frezili (2,1%), G fusca congolensis (1,5%), G palpalis palpalis (0,73%) et G 

tachinoides (0,1%). Aussi, ces insectes ont présenté des densités variables dont la plus élevée 

a été observée chez G. fuscipes fuscipes (DAP=11,1G/P/J). Les quatre autres espèces ont 

présenté des très faibles DAP : G. nashi (DAP=0,49G/P/J), G. frezili (DAP=0,25G/P/J), G. 

fusca congolensis (DAP=0,18G/P/J), G. palpalis palpalis (DAP=0,09G/P/J) et G. tachinoides 

(DAP=0,01G/P/J). 

Au village, on a noté la présence de cinq espèces : G. fuscipes fuscipes (97%), G. 

tachinoides (1,7%), G. palpalis palpalis (0,6%), G. nashi (0,3%) et G. frezili (0,3%). Aussi, 

ces espèces ont des densités apparentes très faibles à l’exception de G. fuscipes fuscipes qui a 
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une DAP de 3,48 G/P/J. Les autres espèces à savoir G. tachinoides, G. palpalis palpalis, G. 

nashi et G. frezili ont respectivement 0,06G/P/J ; 0,02G/P/J ; 0,01G/P/J et 0,01G/P/J. Toutes 

les espèces de glossines capturées au village ont été capturées aussi en forêt mais avec des 

abondances variables. Cependant, seule G. fusca congolensis n’a pas été capturé au village. 

Discussion 

Les résultats obtenus dans cette étude ont montré clairement que la forêt attenant au 

village Doussala et ce dernier ont un fond entomologique commun. Et ce fond entomologique 

commun serait lié au fait que les deux milieux subissent les même facteurs écologiques 

(climat, présence d’hôtes nourriciers, etc.). En effet, l’infestation d’un milieu par les glossines 

est conditionnée par la présence simultanée des facteurs environnementaux adéquats 

(température comprise entre 15°C et 25°C, luminosité, humidité relative) et des vertébrés 

hôtes nourriciers (Darchen, 1978, Foil & Gorham, 2000, Solano et al., 2010). Aussi, ce 

résultat suggère que malgré l’activité anthropique (élevage, agriculture etc.) dans le village 

Doussala qui modifie considérablement ce paysage, la biodiversité glossinienne n’est pas 

affectée de manière considérable. 

Cependant, l’abondance et la distribution de ces insectes n’a pas été uniforme et varie 

selon les biotopes prospectés. Le maximum de glossines et d’espèces a été obtenu en forêt et 

le minimum en milieu anthropisé représenté par le village Doussala. Cette répartition pourrait 

s’expliquer par la différenciation des paysages et la structure des milieux pouvant engendrer 

des microhabitats particuliers plus ou moins favorables au développement des glossines. 

Aussi, la conjugaison de plusieurs facteurs tels que le climat, une végétation dense, la 

présence d’hôtes nourriciers, seraient à l’origine de la forte densité de glossines dans une zone 

donnée (Frezil & Carnevale, 1976 ; Laveissière & Hervouët, 1981 ; Gouteux & Kiénou, 

1982 ; Zinga et al., 2013, 2014). Ainsi, de telles conditions sembleraient se retrouver dans la 

forêt et expliqueraient les fortes densités des glossines qui y sont observées. 

Au total six espèces de glossines ont été identifiées dans le PNMD. Le maximum 

d’espèces a été obtenu en forêt et le minimum au village. Cette faible richesse spécifique 

pourrait s’expliquer par le fait qu’un seul type de piège a été utilisé et que seulement 14 

pièges soit 7 points de capture par biotope ont été explorés pendant la grande saison sèche. En 

effet, des études antérieures ont montré que l’association de plusieurs types de piège et l’ajout 

d’un attractif augmenteraient considérablement les captures d’insectes hématophages 
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(Djieteye, 1992, Amsler & Filledier, 1994, Zinga et al., 2013 ; 2014). Aussi, notre étude a été 

conduite en grande saison sèche, période pendant laquelle les glossines riveraines se 

dispersent peu et restent confinées dans des habitats aux conditions environnementales 

favorables à leur survie (Bouyer, 2009 ; Mbida, 2009 ; Peka et al., 2014). Cette faible 

dispersion pourrait justifier probablement les densités spécifiques des glossines capturées 

dans le PNMD. Par ailleurs, les femelles ont été plus nombreuses que les mâles et pourrait 

s’expliquer par le fait que leur longévité est plus grande que celle des mâles (Laveissière, 

2000). Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par Bosson et al. (2012) en Côte d’Ivoire. 

L’abondance de G. fuscipes fuscipes et les faibles captures de G. palpalis palpalis 

dans les deux biotopes prospectés seraient probablement le résultat de la compétition 

interspécifique entre ces deux espèces qui a déjà été démontrée au Cameroun et au Congo 

(Mouchet et al., 1958 ; Laveissière et al., 1997). Par ailleurs, la présence de G. palpalis 

palpalis dans ce parc concorde avec l’ancienne carte de distribution des glossines au Gabon 

qui montre une large distribution de cette sous espèce (Maillot, 1953). Par ailleurs, sa 

présence, bien que faible témoigne, son ubiquité pour des milieux dont les températures sont 

comprises entre 20°C et 25°C (Schweiz, 1915). La très faible présence de G. nashi, G. frezili, 

G. fusca congolensis et G. tachinoides dans les biotopes prospectés traduit leur exigence du 

point de vue écologique. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par Mbida et al. (2009). 

Conclusion 

Comme les résultats le montrent, cette étude a permis de mettre en évidence une liste 

non exhaustive de la biodiversité glossinienne dans le PNMD. Cette liste pourra servir de 

référence aux études complémentaires qui seront effectuées pour comprendre l’impact de la 

saison sur la dynamique spatio-temporelle des glossines. 

Les différences de densité et de composition spécifique des glossines observées entre 

biotopes prospectés émanent de la différenciation des paysages pouvant engendrer des 

conditions plus ou moins favorables au développement des glossines dans cet ancien foyer de 

THA. 

La présence d’une part des animaux domestiques et sauvages, réservoirs potentiels de 

trypanosomes, et d’autre part des glossines en particulier de G. fuscipes fuscipes et G. palpalis 

palpalis vecteurs majeurs des Trypanosomes Humaine et Animale, pourrait entretenir la 
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survie des trypanosomes dans cet ancien foyer. Aussi, tous les éléments du complexe 

pathogène nécessaire à la transmission de la THA et de la TAA sont présents dans ce parc et 

pourraient présumer une possible endémisation de cette parasitose. 

Ces résultats bien que préliminaires invitent à élaborer des stratégies de lutte et de 

contrôle des vecteurs de parasitoses. 
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DISCUSSION ET CONCLUSION GENERALE SUR LA DIVERSITE ET 
L’ECODISTRIBUTION DES MOUCHES PIQUEUSES DANS LE PARC 

NATIONAL DE MOUKALABA DOUDOU ET PARC NATIONAL DE 
L’IVINDO 

Les stomoxes ont représenté le groupe taxonomique le mieux étudié dans le parc 

national de Moukalaba Doudou, du fait de leur abondance et du nombre d’espèces capturées. 

Par ailleurs, la répartition des différentes espèces varie en fonction du biotope, et toutes les 

espèces de stomoxes  n’ont pas été présentes dans les trois milieux. En effet, en forêt six 

espèces ont été identifiées contre quatre en savane et au village. La forte abondance de 

stomoxes en forêt pourraient s’expliquer par la présence de plusieurs facteurs 

environnementaux tels que le faciès botanique, la présence de la faune sauvage et des rivières, 

mais également par la nature de la couverture végétale du sol (Mavoungou et al., 2007). Ces 

résultats corroborent ceux obtenus par Mavoungou et al. (2007) et Zinga et al. (2014a, 2014b) 

qui ont montrés que les stomoxes sont plus abondants en forêt qu’en savane et en milieu 

anthropisé. 

Contrairement en forêt, l’abondance et la richesse spécifique des stomoxes en savane 

est faible. Cette faible richesse spécifique pourrait s’expliquer par la période de capture. En 

effet, l’étude a été réalisée en saison sèche où les précipitations sont presque rares. Or les 

travaux conduits par Mavoungou et al. (2007) et Zinga et al. (2013), ont montré l’importance 

des précipitations sur l’augmentation de la taille des populations des stomoxes. De plus, la 

raréfaction des animaux (hôtes nourriciers) et des points d’eau (lieu d’abreuvage) en savane à 

cette période de l’année pourrait également expliquer les faibles abondances des stomoxes 

ainsi observées. Par ailleurs, en milieu anthropisé, les très faibles abondances et la faible 

richesse spécifique pourraient s’expliquer par la différenciation du paysage, à la structure du 

milieu pouvant engendrer des microhabitats particuliers plus ou moins favorables au 

développement des espèces de stomoxes (Mavoungou et al., 2007).  

La conjugaison de plusieurs facteurs tels le climat, une végétation dense, la présence 

d’hôtes nourriciers, serait à l’origine de la forte densité de glossines dans une zone donnée 

(Acapovi et al., 2013 ; Zinga et al., 2013, 2014). Ces conditions semblent se retrouver en forêt 

où les glossines ont été capturées en important. En savane et au village Doussala, les glossines 

ont présentées de très faibles abondances. Aussi, la composition spécifique des glossines reste 

hétérogène selon les biotopes et pourrait s’expliquer par la variabilité des préférences 

trophiques de chacune de ces espèces. En effet, les espèces du sous-genre Nemorhina ont été 

très abondantes en forêt et au village, et moins abondant en savane. Cette abondance pourrait 
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également s’expliquer par leur caractère alimentaire opportuniste et diversifié, se nourrissant 

invariablement sur l’homme et sur les animaux (Kohagne, 2011). Par contre les espèces du 

sous-genre Austenina inféodées au gros gibier ont été moins représentées dans les différents 

habitats. Leur abondance a été importante en forêt du fait de la présence des gros gibiers dans 

cet habitat. Les très faibles captures des espèces du sous-genre Austenina au village seraient à 

en relation avec la forte présence de l’homme. Il a été observé une relation inverse entre la 

densité des populations humaines et la présence des glossines du sous-genre Austenina. Par 

ailleurs, les indices de Shannon ont permis de confirmer que les zones de forêt sont plus 

riches en espèces de stomoxes que les deux autres milieux.  

Dans le parc national de l’Ivindo, l’abondance et la composition spécifique des 

glossines, des stomoxes et tabanides varient en fonction des biotopes prospectés. En effet, 

certaines n’ont pas été dans tous les biotopes à l’exception du baï de Momba où toutes les 

espèces ont été capturées. Certaines espèces ont été beaucoup plus nombreuses dans l’un ou 

l’autre des milieux prospectés. Cette distribution hétérogène pourrait être liée à la 

différentiation des paysages et à la structuration de ces biotopes pouvant engendrer des 

microhabitats particuliers plus ou moins favorables au développement des différentes espèces 

de glossines. Dans ce parc, les mouches piqueuses ont été plus importantes et plus diversifiées 

dans le baï de Momba que dans les autres milieux. Ces différences seraient en relation avec 

les exigences écologiques de chacune des espèces capturées qui trouvent les conditions plus 

ou moins favorables à leur développement. En effet, la clairière de Momba est un pôle 

important de concentration animale pour les grands herbivores tels que les éléphants 

(Loxodonta africana cyclotis), les buffles (Syncerus caffer nanus), les gorilles (Gorilla 

gorilla), les potamochères (Potamochoerus porcus) qui y trouvent une végétation digestible à 

croissance rapide, disponible tout le long de l'année (Nganongo, 1999, 2000). Ces animaux 

constituent des hôtes nourriciers des insectes hématophages. Aussi, des études conduites par 

plusieurs auteurs (Frezil & Carnevale, 1976 ; Laveissière & Hervouët, 1981 ; Gouteux & 

Kiénou, 1982 ; Zinga et al., 2013a, Zinga et al., 2013b ; Zinga et al., 2014) ont montré que la 

conjugaison de plusieurs facteurs tels que le climat, une végétation dense, la présence d’hôtes 

nourriciers (animaux et Hommes), seraient à l’origine de la forte densité des mouches 

piqueuses dans une zone donnée. La fréquentation régulière de cette clairière par les animaux 

semble donc constituer l’un des facteurs déterminants de l’abondance de certaines espèces 

dans ce baï et de manière générale dans ce parc. 
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Les espèces de glossines identifiées dans ce parc ont été les espèces aux caractères 

alimentaires zoophiles, anthropophiles et même ubiquistes (Kohagne et al., 2011). La 

présence de G. palpalis palpalis et de G fuscipes fuscipes, vecteurs majeurs de la maladie du 

sommeil, pourrait suggérer l’existence de risque sanitaire dans cette zone.. La présence de G. 

Nashi, G. frezili, G. tachinoides, G. fusca congolensis et G. tabaniformis traduit leur ubiquité 

et leur affinité pour des zones de forêt et anthropisés (Kohagne et al., 2011 ; Dibakou et al., 

2015, Dibakou et al., 2015). Ces résultats corroborent ceux obtenus par Mounioko et al. 

(2015) qui ont montré une forte abondance des glossines dans les forêts présentes dans le parc 

national de Moukalaba Doudou. Quant aux tabanides, ils ont représenté le groupe 

taxonomique le plus diversité avec un total de 24 espèces capturées dans ce parc. Avec 

seulement quatre espèces dont S. niger niger, S. niger bilineatus, S. omega et S. inornatus, les 

stomoxes ont représenté le groupe taxonomique le moins capturé dans ce parc contrairement 

au parc national de Moukalaba Doudou où six espèces de stomoxes ont été identifiées. Par 

ailleurs, le suivi des populations des stomoxes, des tabanides et des glossines dans le baï de 

Momba; pendant la saison des pluies et la saison sèche dans le parc national de l’Ivindo; a 

permis de montrer que l’abondance de ces différentes espèces varie d’une part en fonction des 

saisons, et d’autres part en fonction des biotopes. En effet, au baï de Momba un total de 17 

espèces de tabanides, 7 espèces de glossines et 4 espèces de stomoxes ont été identifiées. 

L’abondance spécifique de ces insectes varie en fonction des saisons. Cette variabilité 

spécifique serait consécutive aux variations climatiques qui conditionnent étroitement la 

survie de nombreux groupes de diptères. 
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CHAPITRE II : ACTIVITE JOURNALIERE DES GLOSSINES DANS LE 

PARC NATIONAL DE L’IVINDO ET PARC NATIONAL DE 

MOUKALABA DOUDOU 
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RESUME  

La présence des glossines et l’activité journalière de Glossina fuscipes fuscipes dans le 

parc national de Moukalaba-Doudou ont été évaluées à l’aide du piège Vavoua durant douze 

jours pendant la grande saison sèche dans trois habitats différents à raison de quatre jours par 

habitats : savane, forêt et milieu anthropisé. Dans chaque milieu, un dispositif de trois pièges 

a été utilisé. 697 glossines au total ont été capturées soit 59,26% en forêt, 34,14% en milieu 

anthropisé et 6,60% en savane. Les glossines capturées ont été identifiées comme appartenant 

aux taxons suivant : Glossina fuscipes fuscipes Newstead 1911, G. palpalis palpalis 

Robineau-Desvoidy 1830, G. frezili Gouteux 1987, G. tachinoides Westwood 1850, G. nashi 

Potts 1955. Le rythme circadien d’activité de G. fuscipes fuscipes montre de façon générale 

que cette espèce a un rythme de type unimodal avec un maximum de capture marqué en 

milieu de journée. Selon les différents habitats, les pics d’activités journalières de cette espèce 

varie. Il est unimodal en forêt et savane, et bimodal en milieu anthropisé. Suivant le sexe, 

l’activité journalière de G. fuscipes fuscipes dans les trois biotopes est très hétérogène. Chez 

les mâles, le rythme circadien d’activité est bimodal en milieu anthropisé et unimodal en 

savane et en forêt. Alors que chez les femelles ce cycle est unimodal dans les trois milieux. 

Mots clé : Vavoua, Glossines, activités journalières, Doussala, Moukalaba Doudou, Gabon 
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INTRODUCTION 

Les mouches tsé-tsé ou glossines, sont des diptères hématophages appartenant au 

genre Glossina (Diptera : Glossinidae), qui compte trois sous genres pour 31 espèces. L’une 

d’elle, Glossina fuscipes fuscipes est une espèce riveraine vectrice potentielle des maladies. 

En effet, elle transmet la Trypanosomose Humaine Africaine (THA) à l’Homme, 

communément appelée maladie du sommeil (Abila et al., 2008) et la Trypanosomose 

Africaine Animale (TAA) aux animaux, encore appelée Nagana (Courtin et al., 2005 ; Kaba, 

2006 ; Allou et al., 2009). Selon l’Organisation Mondiale de la Santé (Courtin et al., 2005) 

environ 60 millions de personnes sont exposées et on estime à 300 000 à 500 000 le nombre 

de personnes atteintes (Courtin et al., 2005). La THA fournit à elle seule, dans de nombreux 

pays d’Afrique centrale, 87% du nombre total de malades diagnostiqués dans toute l’Afrique 

(WHO, 2006). 

En Afrique orientale, G. fuscipes fuscipes apparait comme le vecteur majeur de la 

THA à Trypanosoma brucei gambiense (Abila et al., 2008). Elle véhicule également T. brucei 

rhodesiense, en situation péri domestique, prenant ainsi le relais de la transmission assurée en 

savane par G. morsitans. Elle apparait également comme un bon vecteur de T. brucei 

gambiense en Afrique centrale ainsi que de trypanosomes animaux (T. congolense) dans les 

zones d’élevages (Mbida et al., 2009). Aujourd’hui la TAA a limité le développement 

agricole et la disponibilité des nutriments et a eu un effet négatif sur le plan économique du 

continent, avec une perte économique annuelle estimée à 4,5 milliards de dollars en élevage 

seul (Kagbadouno et al., 2009 ; Solano et al., 2009, 2010). 

Au Gabon, de nombreux foyers historiques sont connus dans plusieurs provinces dont 

celle de la Nyanga qui abrite le Parc National de Moukalaba-Doudou (PNMD). Mais les 

connaissances qui entourent les insectes hématophages, en l’occurrence les glossines, 

demeurent encore fragmentaires et peu documentées (Mavoungou et al., 2008, 2012 ; Zinga et 

al., 2014). Aussi, l’absence des connaissances sur ces insectes est due à l’insuffisance de 

moyens financiers dont dispose le programme national de lutte contre la trypanosomose 

humaine africaine de ce pays (Kohagne et al., 2011). Pourtant, ces insectes peuvent 

représenter un risque pour les populations humaines et animales par leur nuisance directe, 

mais également par leur rôle vecteur. 
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Une meilleure connaissance des rythmes circadiens d’activité des glossines et 

particulièrement celle de G. fuscipes fuscipes est importante, car elle permettra de déterminer 

les périodes d’agressivité et les moments de la journée pendant lesquels peut s’effectuer le 

contact entre l’hôte vertébré et l’insecte. Les rythmes circadiens constituent donc un facteur 

épidémiologique essentiel (Mavoungou et al., 2013a). 

Nous présentons ici des données sur le rythme circadien d’activité de G. fuscipes 

fuscipes étudié dans trois biotopes différents du Parc National de Moukalaba-Doudou : 

savane, forêt et Village Doussala (milieu anthropisé). L’objectif de cette enquête était de 

déterminer les densités apparentes de G. fuscipes fuscipes et ses pics d’activités journalières 

dans ces trois biotopes. 

MATERIEL ET METHODES 

Zone d’étude 

L’étude a été réalisée dans le Parc National de Moukalaba-Doudou (S02°20'49.0"; 

E010°34'19.0") située dans la province de la Nyanga au Sud du Gabon qui couvre une 

superficie de 5028 km2 (Figure 1). Il comprend quatre principaux types de milieux à savoir les 

milieux humides, les savanes, les forêts et les formations rocheuses et les grottes. Le paysage 

floristique de la région est riche et comprend de nombreuses espèces qu’on ne voit pas ou 

rarement ailleurs au Gabon (Vande weghe, 2012). Le milieu anthropisé est constitué par le 

village Doussala. La rivière Moukalaba est le principal affluent de la Nyanga. Elle serpente 

dans une plaine couverte d’une mosaïque de forêts et de savanes. La grande faune est 

représentée par plusieurs espèces de mammifères dont les éléphants (Loxodonta africana 

cyclotis), les buffles (Syncerus caffer nanus), les chimpanzés (Pan troglodytes), les gorilles 

(Gorilla gorilla) et les céphalophes (Cephalophus spp.). L’avifaune comprend de nombreuses 

espèces, dont l’euplecte monseigneur (Euplectes hordeaceus), qui ne se rencontrent qu’au 

Gabon (Vande weghe, 2012). 

Le climat de cette région est de type équatorial caractérisé par une saison sèche de 

quatre à cinq mois (mai à septembre) centrée en juillet et une saison de pluie de sept à huit 

mois, allant d’octobre à avril ou mai pratiquement ininterrompue (Takenoshita et al., 2008a ; 

2008b). Le parc subit une pluviométrie annuelle moyenne de 2000 mm de précipitations dans 

l’extrême Nord et seulement 1600 mm dans le Sud. Les températures varient en fonction de 

des saisons. La différence entre les mois les plus frais et les mois les plus chauds (mars et 
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avril) est de l’ordre de 3 à 4 °C. La différence entre la température journalière maximale et 

minimale augmente avec l’altitude. 

 

Figure 1 : Localisation du Parc National de Moukalaba Doudou au Gabon. 
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Capture des Glossines 

Les glossines ont été capturées à l’aide du piège Vavoua (Laveissière et Grébaut, 

1990) durant douze jours au mois de juillet, pendant la grande saison sèche à raison de quatre 

jours par biotopes. 

Dans chaque milieu (forêt primaire, savane et village ou milieu anthropisé) un 

dispositif de trois pièges Vavoua distants l’un de l’autre d’au moins 500 m a été utilisé. Les 

relevés quotidiens des glossines ont été faits de 8h 00 à 18 h 00 à des intervalles de deux (2) 

heures ; soit cinq collectes par jour durant quatre jours successifs par biotope prospecté. Les 

glossines collectées ont été introduit dans les cages munies d’étiquettes portant l’heure de 

collecte, le numéro du piège et le milieu de capture. 

Identification des insectes 

Au laboratoire, les glossines ont été séparées des autres insectes, puis dénombrés et 

identifiés sous une loupe binoculaire à l’aide des clés d’identification publiées par Brunhes et 

al. (1998) et Pollock (1992.) La forme des forcipules inférieurs nous a permis de distinguer 

Glossina palpalis palpalis de Glossina fuscipes fuscipes. 

Analyse des données 

L’abondance de chaque espèce des glossines capturée a été définie par la densité 

apparente par piège et par jour (DAP). Cette densité apparente a été calculée par la formule 

suivante : 

 

Le test du x2 a été effectué pour comparer la distribution des différentes espèces en 

fonction du biotope. 

RESULTATS 

Au total 697 glossines ont été capturées dont 413 (59,26%) en forêt, 238 (34,14%) au 

village et 46 (6,60%) en savane. Le maximum de capture a été obtenu en forêt, suivi du milieu 

anthropisé. Le minimum de capture a été obtenu en savane. La forêt a présenté une densité 

apparente par piège par jour (DAP) de 34,41 g/p/j, le village a une DAP de 19,83 g/p/j et la 

savane une DAP de 3,83 g/p/j. 
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Distribution des glossines capturées selon le biotope. 

En savane 46 glossines ont été capturées dont 84,78% de G. fuscipes fuscipes et 

15,22% de G. frezili. La densité apparente par piège et par jour (DAP) de G. fuscipes fuscipes 

a été de 3,83 g/p/j et celle de G. frezili de 0,58 g/p/j (Figure 2).  

 

Figure 2 : Densité apparente par piège des glossines en fonction des biotopes prospectés. 
 

Dans le village Doussala, 238 glossines ont été capturées dans les proportions 

suivantes : 229 G. fuscipes fuscipes (96,22%), 7 G. palpalis palpalis (2,94%) et 2 G. 

tachinoides (0,84%). Les densités apparentes par piège et par jour de chacune de ces espèces 

ont été respectivement de 19,08 g/p/j pour G. fuscipes fuscipes, 0,58 g/p/j pour G. palpalis 

palpalis et de 0,16 g/p/j pour G. tachinoides (Figure 2). 

En forêt un total de 413 glossines a été capturé, réparti comme suit : 387 G. fuscipes 

fuscipes (93,7%), 16 G. nashi (3,87%), 6 G. frezili (1,45%) et 4 G. palpalis palpalis (0,97%). 

Les DAP sont variables suivant les espèces. En effet, G. fuscipes fuscipes a présenté une DAP 



 

194 
 

de 32,25 g/p/j alors que G. nashi, G. frezili, et G. palpalis palpalis ont des DAP inférieures à 

2 g/p/j (Figure 2). 

Activité journalière de Glossina fuscipes fuscipes en fonction des biotopes 

Le profil général de l’activité journalière de G. fuscipes fuscipes dans le PNMD a 

montré que cette espèce a un rythme d’activité de type unimodal (Figure 3). Les captures 

augmentent progressivement pour atteindre un maximum en milieu de journée entre 12 heures 

et 14 heures avant de descendre aux heures les moins chaudes de la fin de journée entre 16 

heures et 18 heures. Par ailleurs, la comparaison entre sexe a indiqué les mêmes observations. 

En effet, les femelles et les mâles de G. fuscipes fuscipes atteignent leur pic d’activité 

journalière entre 10 heures et 14 heures c’est-à-dire aux heures les plus chaudes où la 

luminosité est maximale (Figure 4). 

 

Figure 3 : Profil de l’activité journalière de Glossina fuscipes fuscipes dans le PNMD. 
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Figure 4 : Comparaison du cycle d’activité des mâles et des femelles de Glossina fuscipes 
fuscipes dans le PNMD. 

 

La comparaison de l’activité journalière de G. fuscipes fuscipes selon les biotopes 

prospectés a montré de réelles différences. En effet, en milieu anthropisé cette espèce a 

présenté une activité bimodale avec deux pics d’activité. Le premier pic d’activité est atteint 

entre 10 heures et 12 heures, et le second entre 14 heures et 16 heures. Tandis qu’en savane et 

en forêt elle a une activité unimodale avec des pics d’activités respectivement entre 10 heures 

et 12 heures ; et 12 heures et 14 heures (Figure 5). On a constaté que G. fuscipes fuscipes a 

une activité qui commence très tôt entre 8 heures et 10 heures, et descend entre 16 heures et 

18 heures. Ces résultats ont montré que G. fuscipes fuscipes, suivant le milieu, a une activité 

diurne à pré-crépusculaire. 
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Figure 5 : Comparaison de l’activité journée de Glossina fuscipes fuscipes selon les 
biotopes. 

L’évaluation de l’activité journalière de G. fuscipes fuscipes, suivant le sexe, dans les 

trois biotopes est très hétérogène. En effet, les mâles de G. fuscipes fuscipes, en milieu 

anthropisé, ont montré un cycle d’activité bimodal (un premier pic entre 10 heures et 12 

heures et un second entre 14 heures et 16 heures). Alors qu’en savane et en forêt, ils ont un 

cycle unimodal dont le pic d’activité a été atteint entre 12 heures et 14 heures. En forêt et en 

milieu anthropisé ces mâles ont présenté également une activité pré-crépusculaire (Figure 6). 

Cependant, Chez les femelles, le cycle d’activité journalière est unimodal dans les trois 

milieux. En savane, ces femelles ont présenté un pic d’activité entre 10 heures et 12 heures, 

alors que dans les deux autres milieux le pic d’activité a été observé entre 10 heures et 14 

heures. On a constaté aussi que les femelles G. fuscipes fuscipes ont une activité diurne en 

savane, et une activité diurne à pré-crépusculaire dans les autres milieux (Figure 7). 
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Figure 6 : Activité journalière des mâles de G. fuscipes fuscipes en fonction des biotopes. 
 

 

Figure 7 : Activité journalière des femelles mâles de G. fuscipes fuscipes en fonction des 
biotopes. 
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DISCUSSION 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent les données préliminaires concernant 

l’activité journalière des glossines en l’occurrence de Glossina fuscipes fuscipes dans le Parc 

National de Moukalaba Doudou. Cette étude a permis, d’une part, d’identifier les espèces de 

glossines vivant en sympatrie, et d’autre part de connaitre l’activité journalière de G. fuscipes 

fuscipes dans ce parc. 

Les captures effectuées lors de cette étude ont montré des différences en termes 

d’abondance et de présence/absence des différentes espèces de glossines. En effet, en milieu 

anthropisé deux espèces de glossines ont été capturées, contre trois en savane et quatre en 

forêt. Aussi, le maximum d’abondance de glossines a été obtenu en forêt primaire, suivi de la 

savane, et le minimum en milieu anthropisé. Cette répartition pourrait être liée à la 

différenciation des paysages et à la structure des milieux pouvant engendrer des microhabitats 

particuliers plus ou moins favorables au développement des glossines. Cependant, la 

conjugaison de plusieurs facteurs tels le climat (température comprise entre 15°C et 25°C, 

luminosité, humidité relative), une végétation dense, la présence d’hôtes nourriciers (Foil et 

Gorham, 2000, Solano et al., 2010), serait à l’origine de la forte densité de glossines observée 

en forêt (Zinga et al., 2013, 2014). Aussi, l’abondance de G. fuscipes fuscipes dans ce Parc 

concorde avec l’ancienne carte de distribution des glossines au Gabon (Kohagne et al., 2011). 

La présence des autres espèces comme G. nashi, G. frezili, et G palpalis palpalis traduit leur 

ubiquité et affinité pour des zones de forêt, de savane et des milieux ouverts (Kohagne et al., 

2011). 

Sur l’ensemble de biotopes prospectés G. fuscipes fuscipes a présenté un cycle 

d’activité unimodal avec un pic d’activité entre 12 heures et 14 heures. Ces résultats 

corroborent les travaux menés par plusieurs auteurs qui ont montré l’effet de la luminosité 

(des heures chaudes) sur l’abondance des captures (Salou et al., 2012, Mavoungou et al., 

2013b, Zinga et al., 2014). Cependant, il existe un léger décalage des pics d’activités entre les 

mâles et les femelles de G. fuscipes fuscipes. En effet, chez les femelles, le pic d’activité a été 

atteint entre 10 et 12 heures alors que chez les mâles, ce pic a été atteint entre 12 et 14 heures. 

Ces mêmes observations ont été obtenues par Salou et al (2012) qui ont montré un léger 

décalage des pics d’activité des mâles (14 h 00) et femelles (12 h 00) de G. tachinoides 

appartenant au même sous genre que G. fuscipes fuscipes. 
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Ces mêmes observations ont été aussi constatées dans chacun des milieux prospectés. 

En effet, en savane et en forêt le pic d’activité des mâles de G. fuscipes fuscipes a été obtenu 

entre 12 et 14 heures, alors qu’en milieu anthropisé aucun mâle n’a été capturé entres ces 

heures. Par contre chez les femelles les pics d’activités ont été obtenus respectivement entre 

10 heures et 12heures en savane, et entre 10 heures et 14 heures en forêt et en milieu 

anthropisé. Les pics d’activité ont été atteints aux périodes les plus chaudes de la journée, qui 

correspondent ainsi à la présence des animaux sauvages venus s’abreuver aux points d’eau 

dans les milieux prospectés et où les pièges ont été posés. Ces résultats corroborent ceux 

obtenus par Salou et al. (2012). 

Conclusion 

Ces résultats, bien que préliminaires, soulignent en partie l’importance de la 

luminosité et donc des heures chaudes sur l’activité journalière des glossines, comme 

l’avaient déjà souligné divers auteurs travaillant sur ces insectes (Jordan, 1962, 1963 ; Power, 

1964 ; Challier, 1973 ; Laveissière et al., 985 ; Salou et al., 2012, Zinga et al., 2014). 

Cette étude a permis de montrer que G. fuscipes fuscipes est un insecte biologiquement 

diurne, dont le rythme d’activité est largement modulé par des conditions de luminosité. Il 

faut également noter qu’au sein de la population G. fuscipes fuscipes il existe entre les mâles 

et les femelles, un décalage des pics d’activités. Par ailleurs, G. fuscipes fuscipes a aussi 

présenté une activité crépusculaire dans les trois milieux prospectés, mais ces résultats 

méritent d’être approfondis par une étude longitudinale et avec plusieurs types de pièges. 
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RÉSUMÉ 

Objectifs : Afin d’évaluer les risques épidémiologiques liés à la présence des glossines dans le 

Parc National de l’Ivindo (Gabon), des enquêtes entomologiques ont été effectuées pour 

connaître l’abondance des glossines et suivre leur activité journalière. 

Méthodologie et résultats : Les captures ont été réalisées en petite saison sèche avec des 

pièges, Vavoua et Nzi, placés en forêt primaire, en forêt secondaire et au village Loaloa. Par 

ailleurs, trois pièges Vavoua ont été visités chaque deux heures, de 8 heures à 18 heures, 

durant quatre jours consécutifs. Quatre espèces et sous-espèces de glossines ont été 

identifiées : G. tabaniformis (46,04%), G. palpalis palpalis (32,37%). G fusca congolensis 

(12,95%) et G. tachinoides (8,63%). Par ailleurs, les cycles d’activité de ces quatre espèces 

sont variables : G. palpalis palpalis a une activité journalière bimodale, alors que G. 

tachinoides a un cycle unimodal. G. fusca congolensis a un pic d’activité entre 12 heures et 14 

heureset et G. tabaniformis a présenté des faibles pics d’activité. 

Conclusion et application : Les connaissances sur les insectes hématophages constituent un 

élément important dans la lutte anti vectorielle, car ces insectes constituent un risque pour la 

santé humaine et animale. Mieux connaitre la répartition des vecteurs, les risques de diffusion 

des pathogènes et leur évolution représente un enjeu majeur pour la mise en place d’une 

stratégie de contrôle de vecteurs. Aussi, les résultats de cette étude, bien que préliminaires 

invitent à présent à élaborer et de prendre en compte les stratégies de lutte et de contrôle des 

vecteurs de parasitoses. Ainsi, une étude plus approfondie mérite d’être effectuée afin de 

connaître la dynamique spatio-temporelle de ces insectes et leur activité journalière. 

Mots clés : Glossines, trypanosomoses, piège Nzi, piège Vavoua, Parc National, Gabon 
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ABSTRACT 

Objectives: To evaluate the epidemiological risks associated with the presence of tsetse flies 

in the National Park Ivindo (Gabon), entomological surveys were conducted to determine the 

abundance of flies and monitor their daily activity. 

Methodology and Results: The catches were made in the short dry season with traps, Vavoua 

and Nzi placed in primary forest, secondary forest and village Loaloa. In addition, three 

Vavoua traps were visited every two hours from 8 hours to 18 hours, during four consecutive 

days. Four species and subspecies of tsetse flies were identified: G. tabaniformis (46.04%), G. 

palpalis palpalis (32.37%). G fusca congolensis (12.95%) and G. tachinoides (8.63%). 

Moreover, the business cycles of these four species are variables: G. palpalis has a bimodal 

daily activity, while G. tachinoides a unimodal cycle. G. fusca congolensis has a peak activity 

between 12 hours and 14 hours and G. tabaniformis presented low activity peaks. 

Conclusion and Application: Knowledge of blood-sucking insects is an important element in 

the vector control, as these insects pose a risk to human and animal health. Knowing the 

distribution of vectors, the risk of spread of pathogens and their development represents a 

major challenge for the implementation of a strategy for vector control. In addition, the results 

of this study despite of their precursory invite us to develop and take account of how to 

struggle and control the parasite vectors. Thus, further study should be conducted to know the 

spatio-temporal dynamics of these insects and their daily activity. 

Keywords : Tsetse, Nzi trap, Trap Vavoua, Park, Gabon 
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Introduction 

Les glossines ou mouches tsé-tsé sont des insectes hématophages potentiellement 

vecteurs d’agents pathogènes (Kaba, 2006 ; Allou et al., 2009). Elles transmettent les 

trypanosomes responsables de la Trypanosome Humaine Africaine (THA ou maladie du 

sommeil) chez l’homme et la Trypanosome Africaine Animale (TAA) aussi appelée Nagana 

(Courtin et al., 2005 ; Kaba, 2006 ; Allou et al., 2009). La THA, pratiquement éradiquée dans 

les années 1960, est redevenue un problème majeur de santé publique (Courtin et al., 2005). 

Et actuellement, environ 60 millions de personnes sont exposées et on estime de 300 000 à 

500 000 le nombre de personnes atteintes (OMS, 1998). Par ailleurs, la THA fournit à elle 

seule, dans de nombreux pays d’Afrique centrale, 87 % du nombre total de malades 

diagnostiqués dans toute l’Afrique (WHO, 2006).Quant à la TAA, elle constitue au sud du 

Sahara, sur le plan économique, un obstacle majeur au développement économique des zones 

infestées par les glossines en Afrique Subsaharienne (Holmes, 1997) par ses impacts directs et 

indirects dans le domaine de l’élevage et de l’agriculture (FAO, 1990). 

Au Gabon, la situation demeure encore mal connue. De nombreux foyers historiques 

sont connus dans plusieurs provinces dont celle de l’Ogooué-Ivindo qui abrite le Parc 

National de l’Ivindo (PNI), mais ces foyers n’ont pas été prospectés depuis plus de 15 ans, en 

raison de l’insuffisance de moyens financiers dont dispose le programme national de lutte 

contre la trypanosomose humaine africaine. De plus, des travaux antérieurs ont montré la 

présence de glossines dans certains biotopes du Parc National de l’Ivindo (Zinga et al., 2013, 

Zinga et al.,2014). Et cette situation amène à s’interroger sur les risques liés à la présence de 

glossines, vecteurs des trypanosomoses humaine et animale, dans ce parc. Par ailleurs, dans ce 

parc, les animaux sont protégés et, par voie de conséquence, la taille des populations animales 

va augmenter et les contacts entre populations humaines et animales seront facilités avec la 

venue importante de touristes mais aussi avec les populations locales. Les risques sanitaires 

vont donc probablement s’accroître et la fréquence d’apparition de nouveaux cas de THA 

pourrait augmenter à mesure que les populations humaines seront plus nombreuses à 

multiplier les contacts avec cet environnement. 

L’objectif de cette étude est d’évaluer les risques épidémiologiques à la fois pour les 

animaux et les populations humaines liés à ces populations de glossines, afin d’entreprendre 

une lutte antivectorielle pour réduire le risque représenté par ces vecteurs au PNI. Une 

enquête entomologique basée sur l’utilisation des pièges Vavoua et Nzi a été mise en place 
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dans trois biotopes du PNI (forêt primaire et village Loaloa), afin de rechercher la présence de 

glossines et de préciser leur activité journalière. 

MATERIELS ET METHODES 

Site d’étude 

L’étude a été réalisée dans le Parc National de l’Ivindo (PNI) situé dans la province de 

l’Ogooué-Ivindo, au nord-est du Gabon, à environ 620 Km de Libreville (0°23’-0°33’N ; 

0°42’-12°49E) (figure1). Les sessions de piégeages ce sont déroulées dans trois principaux 

habitats : forêt primaire, forêt secondaire et milieu anthropisé, constitué par le village Loaloa. 

Le climat est de type équatorial humide caractérisé par la double alternance des saisons sèches 

et pluvieuses. La petite saison sèche s’étend de mi-décembre à mi-mars. Elle se caractérise 

par un ciel souvent dégagé et quelques pluies épisodiques. En fin de saison, l’humidité chute 

parfois fortement. La grande saison des pluies s’étale de mi-mars à mi-juin, les précipitations, 

parfois orageuses augmentent et l’insolation atteint son maximum. La grande saison sèche, 

entre mi-juin et mi-septembre, est marquée par une forte diminution des précipitations. La 

petite saison des pluies, entre mi-septembre et mi-décembre, est caractérisée par les orages qui 

sont fréquents, surtout en début de saison, et parfois accompagnés de tornades. La 

pluviométrie moyenne annuelle est d’environ 1600 à 1800 mm. La température moyenne est 

proche de 24°C avec un minimum de 21,7°C en juillet et un maximum de 25°C en avril. Les 

amplitudes thermiques annuelles et journalières sont faibles (environ 3,3°C). L’altitude 

moyenne de cette région est d’environ 400-500 m. (Wilks, 1990). 

La végétation des sites explorés est essentiellement constituée de forêts primaires, de 

terre ferme et de forêts inondables. Les nombreux chablis et les zones de forêts primaires à 

sous-bois très dense témoignent d’une dynamique forestière intense, conférant ainsi un aspect 

toujours "jeune" à cette forêt. De petits îlots de forêts secondaires et de recrus sont visibles en 

bordure des axes routiers et autour des parcelles anciennement cultivées. Ces îlots sont 

caractérisés par la présence du parasolier (Musanga cecropioides, Moraceae) et divers 

Anthocleista spp. (Loganiaceae) (Hallé, 1964, 1965, Hladik & Hallé, 1973). La faune est riche 

et diversifiée, elle est constituée de 128 espèces de Mammifères, 424 espèces d’Oiseaux, 65 

espèces de Reptiles et 47 espèces d’Amphibiens. Environ 82% des espèces de Mammifères 

sont nocturnes et 98% des espèces d’Oiseaux sont diurnes. Parmi les Mammifères forestiers 

nocturnes, il faut signaler 11 espèces d’insectivores, 27 espèces de Chiroptères (7 espèces de 
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Mégachiroptères, 20 espèces de Microchiroptères), 5 espèces de Primates Prosimiens, 19 

espèces de Rongeurs, 9 espèces de Carnivores, 13 espèces d’Ongulés, 1 espèce de 

Tubulidenté, 2 espèces de Pholidotes et 1 espèce d’Hyracoïde soit un total de 88 espèces 

(IRET, ECOTROP & UNESCO, 1987). 

 

 

Figure 1 : localisation du site d’étude 
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Capture des Glossinidae 

Deux types de pièges ont été utilisés : le piège Vavoua et le piège Nzi qui sont 

particulièrement efficaces pour la capture des mouches hématophages dont les glossines 

(Laveissière et Grebaut, 1990 ; Mihok et al., 1995 ; Desquesnes et al., 2005 ; Gilles, 2005). 

Évaluation de la diversité des Glossinidae 

Le piégeage a consisté en un réseau de 18 pièges, placés aux mêmes points identifiés 

au préalable le long d’un transect allant de la forêt primaire (FP) vers le village Loaloa (MA) 

en passant par la forêt secondaire (FS). La durée de piégeage a été de trente jours consécutifs 

et l’effort global de capture a été de 11 heures, les pièges ayant été activés le matin avant 7 

heures et relevés le soir après 18 heures. Lors de la relève des pièges, les cages de capture ont 

été étiquetées avec le numéro du piège et la date, et ramenées au laboratoire. Toutes les 

captures ont été effectuées entre le mois de janvier et février 2012. 

Activité journalière des Glossinidae 

Trois pièges Vavoua ont été placés dans le PNI à raison d’un piège par milieu 

prospecté durant quatre jours successifs. Ensuite, les pièges ont été activés le matin à 8 heures 

et désactivés le soir à 18 heures. Puis, les glossines ont été récoltées de façon synchrone toutes 

les deux heures c’est-à-dire à 10 heures, 12 heures, 14 heures, 16 heures et 18 heures. Enfin, 

les insectes ont été introduits dans les cages munis d’étiquettes portant l’heure de collecte et 

ramenés au laboratoire pour identification. 

Identification des insectes 

Au laboratoire, les glossines ont été séparées des autres diptères, puis dénombrés et 

identifiés sous une loupe binoculaire à l’aide des clefs d’identification publiées par Brunhes et 

al. (1998). La forme des forcipules inférieurs nous a permis de distinguer Glossina palpalis 

palpalis de Glossina fuscipes fuscipes. Les vecteurs mécaniques de la THA en particulier les 

tabanides et les stomoxes ont été identifiés à l’aide des clés publiées par Oldroyd (1952, 1954, 

1957, 1973), Zumpt (1973), Pollock (1992) et Garros et al., (2004). 
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Analyse des données  

L’abondance des espèces de glossines capturées a été définie par la densité apparente 

par piège et par jour (DAP). Cette densité apparente se calcule par la formule suivante :  

capturedejoursdenombrexpiègesdeNombre
capturéesmouchesdeNombreDAP =

 

Une analyse canonique des correspondances a été réalisée afin d’identifier les 

paramètres influençant l’abondance et la distribution des différentes espèces de glossines. La 

matrice faunistique qui a été utilisée dans l’analyse a rassemblé les observations des 

différentes espèces de glossines (log effectif +1) dans le nombre total de pièges ayant collecté 

ces insectes. 

L’indice de diversité de Margalef a été calculé pour évaluer la diversité de ces insectes 

dans les milieux prospectés. Cet indice se calcule à l’aide de la formule suivante : D = (S-

1)/log N, où “ S ” est le nombre d'espèces et “ N ” le nombre total d'individus récoltés 

(Legendre & Legendre, 1979). Le test de Khi 2 a été effectué pour comparer la distribution 

des différentes espèces en fonction du biotope. 

 

RESULTATS 

Distribution et abondance relative des Glossinidae 

Au total 139 glossines ont été capturées dans les trois milieux prospectés. 

L’abondance relative de ces insectes varie suivant les biotopes (figure 2). Ces insectes ont des 

DAP respectives de 0,34 g/p/j en forêt primaire, 0,36 g/p/j en forêt secondaire et 0,3 g/p/j au 

village Loaloa. Les autres diptères ont été capturés en nombre important avec un total de 894 

spécimens dont 869 stomoxes et 25 tabanides (figure 2). 

Les tests d’analyses des variances sur la distribution des glossines ont montré une 

différence significative dans la distribution de ces insectes à travers les trois biotopes (F2, 105 

= 10.802 ; p-value < 5.419e-05). Cette différence s’observe dans leur distribution entre la 

forêt secondaire et la forêt primaire, puis entre le milieu anthropisé et la forêt primaire mais 

pas entre le milieu anthropisé et la forêt secondaire (figure 3). 
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Figure 2 : Répartition et abondance relative des familles et sous familles de diptères 
capturés. 

FP : Forêt primaire, FS : Forêt secondaire, MA : Milieu anthropisé 

 

0.0 0.2 0.4 0.6

MA - FS

MA - FP

FS - FP (

(

(

)

)

)

95% family-wise confidence level

Linear Function
 

Figure 3 : AFC de la distribution des glossines selon les différents biotopes. FP : Forêt 

primaire, FS : Forêt secondaire, MA : Milieu anthropisé 
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Composition spécifique des Glossinidae capturées 

Quatre espèces et sous-espèces de glossines appartenant au sous-genre Nemorhina et 

au sous-genre Austenina ont été capturées. La densité des glossines du groupe fusca (59%) est 

significativement supérieure (χ2 = 4,49 ; p<0,05, ddl=1) à celle du groupe palpalis (41%). 

Parmi les quatre espèces et sous-espèces de glossines identifiées dans le site d’étude G. 

tabaniformis a été l’espèce la plus abondante (46,04%) suivi de G. palpalis palpalis (32,37%). 

G fusca congolensis et G. tachinoides sont faiblement représentées avec des taux respectifs de 

12,95% et de 8,63%. La diversité de peuplement évaluée par l’indice de Margalef est de 1,40 

en forêt primaire et secondaire ; et de 0,94 au village Loaloa. 

Activité journalière 

Le profil général de l’activité journalière des glossines dans le parc national de 

l’Ivindo a montré que le pic d’activité des différentes espèces a été atteint dans la tranche 

horaire 12 heures - 14heures. Ces résultats ont montré également que l’activité journalière des 

différentes glossines varie en fonction des espèces (figure 4). En effet, le cycle d’activité 

journalière est bimodal chez G. palpalis palpalis, précédé par un premier pic entre 8 heures et 

10 heures, et d’un second entre 12 heures et 14 heures. Alors que G. tachinoides a un cycle 

unimodal. G. tabaniformis n’a pas présenté de pic d’activité tout au long de la journée. G. 

fusca congolensis a un pic d’activité entre 12 heures et 14 heures. Seule G. tachinoides a une 

activité pré-crépusculaire. 
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Figure 4 : profils d’activité journalière des glossines dans le Parc National de l’Ivindo. 
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DISCUSSION 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent les premières données concernant les 

glossines dans le Parc National de l’Ivindo en l’occurrence dans les milieux prospectés. Cette 

étude nous a permis de faire une liste des espèces de glossines présentes dans notre site 

d’étude. Cette liste pourra être utilisée pour la mise en place d’un programme de lutte anti-

vectorielle. Elle pourra également servir aux études complémentaires sur la dynamique 

saisonnière de ces insectes. Les pièges qui ont été utilisés au cours de ce travail semblent 

sélectifs et présentent l’avantage de capturer les mouches hématophages dont les glossines. 

Cependant, les faibles captures enregistrées pourraient s’expliquer d’une part, par le fait qu'un 

grand nombre de sites n'ont pas été visités et que seuls 18 points de captures ont été explorés 

pendant une période relativement courte (30 jours). Et, d’autre part, par l’utilisation de deux 

types de piège (Vavoua et Nzi) seulement. En effet, bien que l’efficacité de ces pièges pour la 

capture des glossines et autres mouches hématophages soit avérée (Djiteye, 1992 ; Djiteye 

1994 ; Mihok et al., 1995 ; Mihok, 2002 ; Gilles 2005 ; Gilles et al., 2007, Mavoungou et al., 

2012) l’association de plusieurs types de piège (Nzi, grand Tetra, petit Tetra, Vavoua) et 

l’adjonction d’attractifs olfactifs comme l’octénol seul (Jaenson, 1991, Mihok et al., 1995) ou 

en association avec des phénols (Mihok et al., 1995b) auraient peut-être permis d’augmenter 

la taille des captures (Djiteye, 1992 ; Amsler & Filledier, 1994). 

L’abondance des glossines reste hétérogène et varie significativement selon les 

biotopes échantillonnés. Le maximum de capture a été réalisé en forêt primaire et secondaire 

et le minimum au village Loaloa. Cette répartition pourrait être liée à la différenciation des 

paysages et à la structure des milieux pouvant engendrer des microhabitats particuliers plus ou 

moins favorables au développement des glossines. En effet, l’infestation d’un milieu par les 

glossines est conditionnée par la présence simultanée des facteurs environnementaux adéquats 

(température comprise entre 15 °C et 25 °C, luminosité, humidité relative) et des vertébrés 

hôtes nourriciers (Foil & Gorham, 2000, Solano et al., 2010, Darchen, 1978). Aussi, ces 

conditions semblent se retrouver dans les trois milieux prospectés et pourraient expliquer la 

présence de ces insectes. Cependant, la conjugaison de plusieurs facteurs tels le climat, une 

végétation dense, la présence d’hôtes nourriciers, serait à l’origine de la forte densité de 

glossines dans une zone donnée (Frezil & Carnevale, 1976 ; Laveissière & Hervouët, 1981 ; 

Gouteux & Kiénou, 1982, Zinga et al., 2013, Zinga et al.,2014).De telles conditions sont 
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présentes dans la forêt primaire et secondaire et expliqueraient les fortes abondances des 

glossines qui y sont observées. 

L’abondance relative des stomoxes et tabanides dans ce site correspond bien à 

l’affinité déjà relevée de ces insectes pour des zones de forêts et de zones anthropisées 

(Zumpt, 1973 ; Mavoungou et al., 2008 ; Mavoungou et al., 2012). 

Au total quatre espèces de glossines ont été identifiées avec des abondances 

différentes dans notre site d’étude. L’abondance de G. palpalis palpalis dans ce Parc concorde 

avec l’ancienne carte de distribution des glossines au Gabon qui montre une large distribution 

de cette sous-espèce (Maillot, 1953). Aussi, son ubiquité dans le site d’étude témoigne de son 

affinité pour l’humidité relative et les températures comprises entre 20 et 25 °C, favorisées ici 

par la présence de l’eau qui constitue avec la végétation les facteurs environnementaux idéals 

pour sa survie (Schweiz, 1915). Par ailleurs, la source de nourriture est également un 

paramètre qui explique la distribution de G. palpalis palpalis dont l’éclectisme alimentaire 

favorise l’adaptation à différents milieux écologiques (Baldry, 1980 ; Laveissière et al., 

2000).La présence des autres espèces comme G. tabaniformis, G fusca congolensis et G. 

tachinoides traduit leur affinité pour des zones de forêt et des milieux ouverts représentés par 

le village Loaloa (Jordan, 1962, 1963). 

Les cycles d’activité de ces quatre espèces ne sont pas identiques. En effet, l’espèce G. 

palpalis palpalis a une activité qui commence tôt et s’achève en début de soirée. Cette espèce 

présente deux pics d’activité. G. tachinoides présente une activité diurne à crépusculaire, avec 

un pic d’activité entre 12 heures et 14 heures. C’est la seule espèce parmi les quatre qui 

pourrait à avoir une activité crépusculaire. L’activité journalière de G. tabaniformis est bien 

étalée entre 10 heures et 16 heures et ne présente aucun pic d’activité. Contrairement aux 

autres espèces, celle-ci a une activité journalière concentrée dans la tranche horaire située 

entre 12 heures et 16 heures. Nos résultats mettent en exergue en partie l’importance de la 

luminosité sur l’activité des glossines comme l’avaient déjà indiqué divers auteurs travaillant 

sur ces insectes (Power, 1964, Challier, 1973). Bien que la plupart des auteurs s’accordent 

pour attribuer un grand rôle aux facteurs climatiques dans la détermination du cycle d’activité, 

les composantes principales des facteurs climatiques ne sauraient à elles seules expliquer le 

rythme d’activité. Lecompte (1968) annonce que chez les insectes, les interactions entre le ou 

les chronomètre (s) internes et les facteurs externes sont complexes. De plus, les modèles 

d’activité des insectes changent en fonction des zones géographiques, probablement en raison 
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des différences dans le climat, la méthodologie de prélèvement, l'état physiologique de 

l’insecte et/ou par rapport à la saison (Charlwood & Lopes, 1980, Mavoungou et al., 2013). 

CONCLUSION 

Au total, cette première étude concernant les glossines dans le Parc National de 

l’Ivindo a permis de mettre en évidence quatre espèces de glossines dont G. palpalis palpalis 

vecteur majeur de la THA. Et la majorité des espèces capturées est constituée d’insectes 

biologiquement diurnes à l’exception de G. tachinoides qui a une activité pré-crépusculaire. 

Les connaissances sur les insectes hématophages constituent un élément important dans la 

lutte anti vectorielle, car ces insectes constituent un risque pour la santé humaine et animale. 

Mieux connaitre la répartition des vecteurs, les risques de diffusion des pathogènes et leur 

évolution représente un enjeu majeur pour la mise en place d’une stratégie de contrôle de 

vecteurs. Aussi, ces résultats, bien que préliminaires invitent à présent à élaborer et de prendre 

en compte les stratégies de lutte et de contrôle des vecteurs de parasitoses. Ainsi, une étude 

plus approfondie mérite d’être effectuée afin de connaître la dynamique spatio-temporelle de 

ces insectes et de leur activité journalière. 
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DISCUSSION ET CONCLUSION GENERALE SUR L’ACTIVITE 

JOURNALIERE DES MOUCHES PIQUEUSES DANS LE PARC 

NATIONAL DE MOUKALABA DOUDOU ET PARC NATIONAL 

DE L’IVINDO 

L’étude de l’activité journalière des mouches piqueuses en l’occurrence des glossines 

dans les deux parcs nationaux a permis de montrer que ces insectes sont actifs en grande 

partie durant la journée.  

En effet, dans le parc national de l’Ivindo, les quatre espèces de glossines identifiées à 

savoir Glossina palpalis palpalis, G. tachinoides, G. fusca congolensis et G. tabaniformis ont 

présenté un pic d’activité en milieu de journée entre 12 heures et 14 heures. Les cycles 

d’activité de ces quatre espèces ne sont pas identiques. G. palpalis palpalis a une activité qui 

commence tôt et s’achève en début de soirée avec deux pics d’abondance. G. tachinoides a 

présenté une activité diurne à crépusculaire, avec un pic d’activité vers 12 heures et 14 heures. 

L’activité journalière de G. tabaniformis est bien étalée entre 10 heures et 16 heures et ne 

présente aucun pic d’abondance contrairement aux autres espèces. En ce qui concerne G. 

tabaniformis, il a une activité journalière concentrée dans la tranche horaire située entre 12 et 

16heures.  

Cependant dans le parc national de Moukalaba, seul G. fuscipes fuscipes a été étudié. 

Sur l’ensemble des biotopes prospectés dans ce parc G. fuscipes fuscipes a présenté un cycle 

d’activité unimodal avec un pic d’activité entre 12 heures et 14 heures. Ces résultats mettent 

en exergue en partie l’importance de la luminosité et des heures chaudes de la journée sur 

l’activité des glossines comme l’avaient déjà indiqué divers auteurs travaillant sur ces insectes 

(Power, 1964, Challier, 1973).  

La compréhension des rythmes circadiens constitue donc un facteur épidémiologique 

essentiel dans la mise en place d’une stratégie de contrôle efficace contre les vecteurs de 

maladie et l’occurrence les tabanides, stomoxes et glossines (Le Berre, 1966, Acapovi, 2005). 

Ainsi, nous avons conduit une étude sur les taux d’infection des glossines afin d’identifier les 

différents parasites en l’occurrence les trypanosomes auxquels sont exposés les populations 

humaines et animales dans ces biotopes. 
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Résumé 

Une étude préliminaire entomo-parasitologique a été effectuée pendant la grande saison sèche 

dans et autour du baï de Momba (nord-est Gabon) pour examiner les espèces de trypanosomes 

transmis par les glossines. Les glossines ont été capturées à l’aide des pièges Vavoua et Nzi. 

Les infections par les trypanosomes ont été recherchées à l’aide d’un microscope au niveau 

des glandes salivaires, proboscis et intestins moyens des glossines. Au total six espèces de 

glossines ont été identifiées : Glossina palpalis palpalis, G. nashi, G. fusca congolensis, G 

.tachinoides, G. frezili et G. fuscipes fuscipes. Le taux global d’infection des glossines 

disséquées et observées au microscope est estimé à 30 %. L’infestation du baï de Momba par 

des glossines portant des trypanosomes témoigne de l’existence d’un risque trypanosomien et 

suggère ainsi l’établissement d’un cycle de transmission Animal-Glossine-Homme dans ce 

milieu. 

Mots clés : Glossina, T. vivax, T. congolense, baï de Momba, Gabon, trypanosomoses 

Abstract: Preliminary study of infection of tsetse by trypanosomes in the baï of Momba 

(northwest Gabon) 

A preliminary study are insect parasitology was carried out during the long dry season in and 

around the baï of Momba (north-east Gabon) to examine the species of trypanosomes 

transmitted by tsetse flies. The flies were captured using Vavoua and Nzi traps. Infections by 

trypanosomes were investigated using a microscope to check the salivary glands, the 

proboscis and the midgut of tsetse flies. In total six tsetse species were identified: Glossina 

palpalis palpalis, G. nashi, G. fusca congolensis, G .tachinoides, G. and G. fuscipes fuscipes 

frezili. The overall rate of infection of flies was estimated at 30%. The infestation of Bai 

Momba by flies carrying trypanosomes demonstrates the existence of a trypanosomian risk 

and thus suggests the establishment of a transmission cycle Human-Animal-Glossina in this 

environment. 

Key words: tsetse flies, T. vivax, T. congolense, baï of Momba, trypanosome 
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INTRODUCTION 

L’Organisation mondiale de la santé estime qu’en Afrique, 60 millions de personnes 

sont soumises au risque de trypanosomose humaine africaine (THA) ou maladie du sommeil 

(Cattand, 2001). Aussi, ce risque est-il fortement lié, en Afrique Centrale et en Afrique de 

l’Ouest, à la fois à la présence des réservoirs de parasites (hommes et animaux) et au contact 

des glossines ou mouche tsé-tsé (Diptères, Glossinidae) qui sont les vecteurs biologiques de la 

THA (Gouteux, 2005). 

Au Gabon, les clairières forestières jouent un rôle majeur dans le maintien de la 

diversité biologique (Vande weghe, 2006). Ces milieux sont des sites très prisés par les 

touristes et les populations locales (Vande weghe, 2006 ; Noupa et Nkongmeneck, 2008). De 

plus, dans ces clairières, les glossines sont omniprésentes. En effet, les études antérieures 

conduites par Zinga et al. (2013a, 2013b) dans le baï de Momba (Nord-est Gabon) ont montré 

une importante population de glossines incluant sept espèces (Glossina palpalis palpalis, G. 

nashi, G. fusca congolense, G. fuscipes fuscipes, G. tachinoides, G. frezili et G. tabaniformis). 

Ces insectes sont des vecteurs majeurs biologiques et / ou mécaniques de la THA (Kohagne et 

al., 2011). Par ailleurs, l‘un des indices qui représentent l’expression d’un contact de la 

glossine avec un réservoir de parasites est le taux d’infection (Gouteux, 2005). La 

détermination de cet indice autorise par déduction l’évaluation des possibilités des mouches 

tsé-tsé à se nourrir sur les personnes et les animaux et également à leur transmettre, dans 

certaines conditions les trypanosomes (Bosson-Vanga et al., 2012). De plus, le taux 

d’infection des glossines par les trypanosomes fournit des renseignements sur la transmission 

de la maladie. Ce taux participe par conséquent à la compréhension de l’épidémiologie des 

trypanosomoses humaines et animales (Gouteux, 2005). 

Bien que l’importance écologique, biologique et écotouristique des clairières soit 

connue au Gabon, actuellement nous ne disposons d’aucune information relative aux 

infections des glossines par les trypanosomes (Vande weghe, 2006 ; Mavoungou, 2007). 

Pourtant ces insectes peuvent représenter un risque majeur pour la santé humaine et animale 

par leur nuisance directe (Kohagne et al., 2011 ; Mavoungou et al., 2012). Ils sont impliqués 

dans la transmission de plusieurs maladies dont les trypanosomoses humaine et animale 

africaines (Courtin et al., 2005 ; Kaba, 2006 ; Allou et al., 2009). Par ailleurs, la meilleure 

valorisation de ces milieux biologiques sur le plan écotouristique passe également par la 

connaissance de ces insectes et de leur infection par divers agents pathogènes. De plus, ces 
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informations sont indispensables dans la mise en place d’un programme de lutte anti-

vectorielle.  

Pour recueillir les données sur l’infection des glossines par les trypanosomes, une 

enquête entomo-parasitologique a été réalisée dans la baï de Momba. L’objectif de cette étude 

a été d’identifier les différentes espèces de trypanosomes susceptibles d’infecter les animaux, 

les touristes et les populations locales; et d'identifier les glossines qui pourraient jouer un rôle 

majeur dans la transmission de ces pathogènes. 

MATERIELS ET METHODES 

SITE D’ETUDE  

L’étude a été réalisée au baï de Momba (0,027° de lat. N et 13,424° de long. E), situé 

dans le nord-est du Gabon à environ 160 kilomètres de la ville de Makokou (Zinga et al. 

2013a ; 2013b). Cette clairière est entourée par une forêt primaire bien conservée. Le climat 

de cette région est de type équatorial, caractérisé par la double alternance de saisons sèches 

(de mi-décembre à mi-mars, puis de mi-juin à mi-septembre) et de saisons des pluies (de mi-

mars à mi-juin, puis de mi-septembre à mi-décembre). La température moyenne est de 24 °C 

avec un minimum de 21,7 °C en juillet et un maximum de 25 °C en avril. Les amplitudes 

thermiques annuelles et journalières sont faibles (environ 3,3 °C). La pluviométrie annuelle 

moyenne est de l’ordre de 1 700 mm, les plus fortes précipitations ayant lieu en octobre et 

novembre, puis de mars à mai (38).  

Le paysage de cette clairière est caractérisé par une végétation dominée par des 

Cyperaceae, des Poaceae et des Rubiaceae (Zinga et al., 2013a). La grande faune est 

représentée par plusieurs espèces de mammifères dont l’éléphant (Loxodonta africana 

cyclotis), le buffle (Syncerus caffer nanus) et le sitatunga (Tragelaphus spekei). 
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Figure 1 : Localisation du site d’étude 

CAPTURE DES GLOSSINES 

Deux types de pièges ont été utilisés pour maximiser les captures : le piège Vavoua 

(Laveissière et Grebaut, 1990) et le piège Nzi (Mihok, 2002). 

Le piège Vavoua est un piège monoconique mise au point par Laveissière et Grébaut 

(1990) dans le foyer forestier de Vavoua en Côte d’Ivoire pour lutter contre les glossines. Ce 

piège est constitué d’un cône en tulle moustiquaire qui coiffe trois écrans se coupant à 120° 

(Laveissière et Grébaut, 1990). La partie centrale de chaque écran est noire et la partie externe 

bleue phtalogène (Figure 2). Le piège est fixé au sol par un piquet en bois, fer de béton, 

bambou, etc. Il mesure 80 centimètres de diamètre et 118 centimètres de hauteur (Bouyer et 

al., 1991). Le principe de ce piège est l’attractivité visuelle (Bouyer et al., 2002). Celle-ci 

dépend principalement de la longueur d’onde du rayonnement réfléchi et repose sur le jeu de 

deux couleurs ; le bleu phtalogène attire l’insecte et le noir favorise la pose de ce dernier 

(Laveissière et Grébaut, 1990, Bouyer et al., 1991).  
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Figure 2 : Piège vavoua :(a) Piège Vavoua en activité, (b) schéma d’un piège Vavoua (vue 
de face et vue de dessus) ; [c = cône de tulle moustiquaire, e = écran en tissu noir et bleu 
phtalogène, r = récipient de capture ]. (Photographie : J. F. Mavoungou, 2007) 

 

 

Figure 3 : Piège Nzi 

Au total, deux types de biotopes ont été prospectés : le baï et la forêt attenante à ce 

baï. Dans chacun de ces biotopes, 5 pièges Vavoua et 5 pièges Nzi ont été posés dans une 

séquence d’un piège Vavoua et un piège Nzi distant l’un de l’autre d’environ 50 m pour éviter 

des interactions entre les pièges. Les pièges ont été activés le matin avant 7 heures et relevés 

le soir après 17 heures durant 7 jours consécutifs. Lors de la relève des pièges, les cages de 

capture ont été étiquetées avec le numéro du piège et ramenées au laboratoire pour 

identification. Toutes les captures ont été réalisées pendant la grande saison sèche c‘est à dire 

en mi-juin, période très prisée par les touristes. 
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IDENTIFICATION DES GLOSSINES ET DES TRYPANOSOMES 

Au laboratoire, les glossines ont été séparées des autres spécimens, puis dénombrées et 

identifiées sous une loupe binoculaire à l’aide des clefs d’identification publiées par Pollock 

(1992) et à l’aide du logiciel d’identification des glossines de Brunhes et al. (1998). La forme 

des forcipules inférieures ont été utilisé pour mieux distinguer G. palpalis palpalis de G. 

fuscipes fuscipes.  

Toutes les glossines identifiées ont été ensuite disséquées dans une goutte de salin 

(NaCl 9%) sous la loupe binoculaire afin d’isoler le proboscis, les glandes salivaires et 

l’intestin moyen. Les infections par les trypanosomes ont été recherchées à l’aide d’un 

microscope au niveau de ces organes selon la méthode décrite par Lloyd et Johnson (1924). 

L’espèce de trypanosome a été définie sur le terrain en fonction de sa localisation dans ces 

organes. Ainsi, une infection du proboscis seul correspond à T. vivax, celles des glandes 

salivaires à T. brucei et celle du proboscis et de l’intestin moyen à T .congolense (Allou et al., 

2009). Par ailleurs, ces organes (positifs et négatifs) ont été ensuite collectés séparément dans 

des tubes Eppendorf contenant 50µl d’éthanol dilué à 70% pour des analyses moléculaires 

ultérieures en vue de l’identification des espèces de trypanosomes. Les repas de sang frais ou 

légèrement digérés contenus dans l’intestin de ces glossines ont été collectés sur des disques 

de papier wattman n° 2 (2cm2) et conservés dans du silicagel à sec pour des analyses 

ultérieures en vue de l’identification de l’origine du repas de sang. 

ANALYSE DES DONNEES  

L’abondance de chaque espèce de glossines identifiées a été traduite par sa densité 

apparente par piège et par jour (DAP) calculé ainsi qu’il suit : 

capturedejoursdenombrexpiègesdeNombre
capturéesmouchesdeNombreDAP =

 

Le taux d’infection (TI) définie selon la formule suivante : TI = (nombre de glossines 

infectées x 100)/ nombre total de glossines disséquées, a été calculé. Aussi, le test du X2 a-t-il 

été effectué pour comparer la distribution de ces glossines suivant les biotopes prospectés. 
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RESULTATS 

Au total, 664 glossines ont été capturées dans les deux biotopes prospectés dont 495 

(74,48%) à l’intérieur du baï et 169 (25,45%) autour du baï (forêt attenant au baï). Ces 

mouches ne sont pas uniformément reparties dans les deux biotopes. En effet, la densité 

apparente par piège et par jour (DAP) a été de 7,04 G/P/J à l’intérieur du baï et de 2,44 G/P/J 

dans la forêt attenant au baï. Il existe aucune différence significative dans la distribution de 

ces insectes à travers les deux milieux prospectés (t138 =1,73 ; P-value=0,08>0,05). Le 

maximum de glossines a été capturé avec les pièges Vavoua (72%) et le minimum avec les 

pièges Nzi (28%). 

COMPOSITION SPECIFIQUE 

Au total six espèces de glossines ont été identifiées avec des DAP variables suivant 

l’espèce : G. palpalis palpalis (DAP=4,13G/P/J), G. nashi (DAP=2,91G/P/J), G. fusca 

congolensis (DAP=1,4G/P/J), G .tachinoides (DAP=0,44G/P/J), G. frezili (DAP=0,31G/P/J) 

et G. fuscipes fuscipes (DAP=0,29G/P/J) (Figure 4). G. palpalis palpalis et G. nashi ont été 

les espèces les plus abondantes dans notre zone d’étude. Les autres espèces ont été faiblement 

représentées (Figure 5). 

 

Figure 4 : Densité apparente par piège des glossines capturées/ Apparent density of the 
captured flies per trap 
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Figure 5 : Répartition spécifique des espèces de glossines capturées 

Les six espèces capturées appartiennent aux sous-genres Nemorhina (51,20%) et 

Austenina (48,8%). Le sous genre Nemorhina a été représenté par trois espèces à savoir G. 

palpalis palpalis (43%), G. fuscipes fuscipes (1%) et G. tachinoides (4%). Le sous genre 

Austenina a été également représenté par trois espèces : G. frezili (4%), G. fusca congolensis 

(17%) et G. nashi (31%). 

TAUX D’INFECTION TRYPANOSOMIEN 

Toutes les glossines capturées ont été disséquées. Cependant, seuls les organes issus 

de la dissection de 10 glossines ont pu être observés au microscope du fait d’un défaut de 

fonctionnement de cet appareil qui n’a pas supporté la charge électrique fournit par le groupe 

électrogène. 

Les organes de trois glossines se sont avérés infectés de trypanosomes, soit un taux 

d’infection de 30% (3 glossines infectées/10 glossines disséquées et observées au 

microscope). Les glossines infectées ont été respectivement G. nashi (une mouche parasitée 

au niveau de l’intestin seul) et 2 mouches de la sous-espèce G. palpalis palpalis dont l’une 

parasitée au niveau de l’intestin seul et l’autre au niveau du proboscis seul. 
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DISCUSSION 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent les premières données relatives à 

l’infection des glossines par des trypanosomes dans le baï de Momba. Ces résultats ne 

peuvent être considérés comme exhaustifs, car l’étude a été effectuée seulement pendant la 

grande saison sèche et durant une période relativement courte. Cependant, les pièges Nzi et 

Vavoua qui ont été utilisés au cours de cette étude ont présenté l’avantage de capturer le 

groupe cible à savoir les glossines (Laveissière et Grebaut, 1990 ; Mihok, 2002 ; Acapovi, 

2005). Le piège Vavoua a montré une affinité supérieure au piège Nzi pour la capture des 

glossines. En effet, le maximum de capture a été observé avec les pièges Vavoua et le 

minimum avec le piège Nzi. Ces résultats corroborent ceux obtenus par plusieurs auteurs qui 

ont montré une efficacité supérieure des pièges Vavoua par rapport au piège Nzi pour la 

capture des glossines (Mihok, 2002, Desquesnes et al., 2005). 

Cette étude a permis également de mettre en évidence la présence des trypanosomes 

chez les glossines. Malgré les limites que peut présenter la méthode de détermination des 

trypanosomes selon leur localisation au sein de la mouche tsé-tsé, cette méthode s’avère-t-elle 

pratique sur le terrain à cause de sa simplicité et de sa rapidité (Bosson et al., 2012). 

Cependant, bien que l’efficacité de la méthode de détermination des trypanosomes selon leur 

localisation dans les organes des glossines (glandes salivaires, proboscis et intestin moyen) 

(Itard, 1986 ; Bosson et al., 2012) soit avérée, la caractérisation des trypanosomes par la PCR 

en utilisant les amorces spécifiques auraient permis d’identifier les infections à trypanosomes 

(toutes espèces confondues) en infection mature ou immature. En effet, les études antérieures 

conduites par plusieurs auteurs ont permis, à l’aide de la PCR, de confirmer l'identification 

des trypanosomes mais de manière spécifique chez les glossines, après dissection des organes 

cibles et identification au microscope (Moser et al., 1989 ; Kazadi et al., 2000 ; Courtin et al., 

2005 ; Bosson et al., 2012). La PCR permettrait d’identifier plus spécifiquement les espèces 

de trypanosomes que la microscopie, et de faire la différence entre les types de ces espèces de 

trypanosomes (Bosson et al., 2012). 

La richesse de l’entomofaune en un lieu se traduit par une plus ou moins grande 

diversité des espèces présentes (Desquesnes et al., 2005 ; Kohagne et al., 2011 ; Zinga et al., 

2013a, 2013b, 2014a, 2014b, Dibakou et al., 2014 ; Mounioko et al., 2015). Aussi, 

l’infestation d’un milieu par les glossines est-elle conditionnée par la présence des facteurs 

environnementaux adéquats (température comprise entre 15°C et 25°C, luminosité, humidité 
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relative), des vertébrés hôtes nourriciers (Kohagne et al., 2010 ; Solano et al., 2010) et d’une 

végétation dense (Laveissière C & Hervouët, 1991). Ces conditions sembleraient se retrouver 

dans les deux biotopes prospectés et expliqueraient la distribution des glossines qui y est 

observée. Cependant, le maximum d’individus a été obtenu à l’intérieur du baï, et cette 

situation particulière pourrait s’expliquer par la présence quasi permanente d’animaux 

sauvages dans ce milieu (Noupa et Nkongmeneck, 2008, Zinga et al., 2013a) qui constituent 

une source de repas de sang (Kohagne et al., 2010) disponible toute l’année. Par ailleurs, la 

présence d’une rivière (lieu d’abreuvage des animaux) à l’intérieur du baï expliquerait 

également la forte abondance de ces insectes dans ce milieu. La faible richesse spécifique des 

glossines ainsi observée pourrait s’expliquer par le fait que notre étude s’est déroulée pendant 

la grande saison sèche et durant une période relativement courte à une saison unique, et à 

l’aide de deux types de piège uniquement. En effet, des études précédentes ont montré que 

l’association de plusieurs types de pièges et l’ajout d’un attractif augmenteraient 

significativement les captures (Jaenson et al., 1991 ; Amsler & Filledier, 1994 ; Mihok et al., 

1995 ; Mihok, 2002).  

Les espèces de glossines capturées dans le baï de Momba sont des espèces aux 

caractères alimentaires anthrophiles, zoophiles, ubiquistes et sont impliquées dans la 

transmission de la THA (Pollock, 1992 ; Desquesnes, 2005 ; Kohagne et al., 2010). En effet, 

G. palpalis palpalis et G. tachinoides sont deux espèces appartenant au groupe palpalis 

(Pollock, 1992). Les mouches appartenant à ce groupe sont réputées être de bons vecteurs des 

trypanosomes du sous genre Trypanozoon (Pollock, 1992). De plus, on a noté la présence de 

G. fuscipes fuscipes qui est également un vecteur majeur de la THA (Mbida et al., 2009). La 

présence des glossines infectées confirme l’endémisation des trypanosomoses dans la région 

dont l’espèce Trypanosoma vivax est mise en évidence ici par l’infestation seule du proboscis 

de G. nashi et G. palpalis palpalis. L’infection de G. palpalis palpalis au niveau de l’intestin 

et du proboscis pourrait supposer la présence de Trypanosoma congolense dans ce biotope. 

L’infestation du baï de Momba dans le bassin de l’Ivindo autrefois endémique de 

trypanosomose humaine africaine ou maladie du sommeil (Milleliri et al., 2009) pourrait 

présumer une possible endémisation de cette parasitose dans cette localité avec les animaux 

sauvages comme réservoirs (Njiokou et al., 2006). En effet, des études antérieures conduites 

dans cette région par Mavoungou et al. (2008) ont montré que les insectes hématophages en 

particulier les stomoxes prennent leurs repas sanguins sur plusieurs hôtes vertébrés tels que le 
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Chat doré (Caracal aurata), le singe Moustac (Cercopithecus cephus), le Céphalophe à dos 

noir (Cercopithecus mona pogonias), le porc (Sus scrofa domestica), le Pangolin géant 

(Manis gigantea), la Mangouste (Bdeogale nigripes) et l’homme (Homo sapiens) qui sont des 

réservoirs de parasites. Or les baï sont des milieux biologiques riches en sels minéraux et très 

prisés par ces animaux (Noupa et Nkongmeneck, 2008, Zinga et al., 2013a). En outre, les 

glossines auront tendance à prendre leur repas de sang sur la faune environnante et si possible 

sur l’homme. Finalement, l’une des conséquences majeures de ce genre de comportement sera 

probablement les échanges de pathogènes entre l’homme, la faune et le milieu (Shope 1991 ; 

Haines, 1991 ; Epstein et al., 1993). La nature de ces infections est à rapprocher de l'analyse 

des repas sanguins afin d’identifier les potentiels réservoirs de ces pathogènes (De La Rocque, 

2003). 

CONCLUSION  

Cette étude, bien que préliminaire, nous a permis d’identifier les espèces de glossines 

présentes dans le baï de Momba et les espèces de trypanosomes que peuvent transmettre ces 

insectes. Au total, deux espèces de trypanosomes à savoir Trypanosoma congolense et 

Trypanosoma vivax ont pu être identifiées sur le terrain à l’aide de la méthode de 

détermination des trypanosomes selon leur localisation au sein de la glossine. Les espèces de 

glossines capturées ont été représentées par G. palpalis palpalis, G. nashi, G. fusca 

congolensis, G .tachinoides, G. frezili et G. fuscipes fuscipes. 

La valorisation de cet espace forestier comme site écotouristique pourrait favoriser la 

résurgence de parasitoses par le biais des insectes vecteurs comme les glossines qui 

permettraient des échanges de parasites entre les animaux et les hommes. Par ailleurs, la 

présence des glossines infectées par les trypanosomes dans cette zone témoigne de l’existence 

d’un risque trypanosomien et suggère davantage d’investigations afin de préciser les 

différentes espèces de trypanosomes qui y circulent. Les informations qui découleront de ces 

investigations nous permettront de mettre en place des stratégies de lutte ciblée et efficaces 

contre ces parasites et ces insectes. 
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DISCUSSION 

Les résultats obtenus dans cette étude constituent les données relatives aux stomoxes, 

aux glossines et aux tabanides capturés dans deux Parcs Nationaux du Gabon à savoir le Parc 

National de l’Ivindo et le Parc National de Moukalaba Doudou. Les insectes ainsi capturés 

sont des diptères hématophages et vecteurs potentiels biologiques et/ou mécaniques de 

plusieurs agents pathogènes (Mramba et al., 2007, Baldacchino et al.; 2013; Baldacchino et 

al., 2014). 

Le but de cette étude a été d’acquérir et d’améliorer les connaissances sur les mouches 

piqueuses (glossines, stomoxes et tabanides) et d’explorer leur rôle vecteur dans la 

transmission des pathogènes en suivant cinq axes de travail suivant : 

1) Inventaire des glossines, stomoxes et tabanides dans le PNI et PNMD ;  

2) Suivi des populations de glossines, stomoxes et tabanides en saison sèche et en 

saison des pluies, pour analyser les variations temporelles de l’abondance de ces espèces en 

fonction de la saison  dans ces parcs; 

3) Exploration du rôle épidémiologique des diptères hématophages en étudiant le taux 

d’infection des glossines ;  

4) Ecodistribution des tabanidés, glossines et stomoxes le long d’un transect forêt 

primaire-village au Gabon afin de comprendre la distribution de ces insectes dans et autour 

des parcs ;  

5) Contribution à l’évaluation de la diversité des vecteurs biologiques de la 

Trypanosomose Humaine Africaine et de leur activité journalière dans le Parc National de 

l’Ivindo (Nord-est Gabon) et dans le PNMD. 

Les enquêtes entomologiques réalisées dans les différents biotopes ont permis 

d’identifier plusieurs espèces de tabanides, stomoxes et glossines qui vivent en sympatrie. 

Malgré les faibles abondances obtenues, cette étude nous a permis d’établir une liste de 

mouches hématophages présentes dans ces deux parcs. Aussi, cette liste pourra servir de 

référence aux études complémentaires pour la mise en place d’un programme national de lutte 
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antivectorielle dans les parcs nationaux du Bassin du Congo en général et au Gabon en 

particulier. 

Les pièges Nzi et Vavoua qui ont été utilisés au cours de ce travail ont présenté 

l’avantage de capturer les groupes cibles (stomoxes, glossines et tabanides). De même, les 

résultats obtenus dans cette étude indiquent que les pièges Vavoua ont été qualitativement 

supérieurs pour piéger les glossines et les stomoxes dans ces biotopes, alors que les pièges 

Nzi ont été plus efficaces pour les tabanides. Ces résultats corroborent ceux obtenus par Gilles 

et al. (2007) et par Lindh et al. (2009). Cependant, la diversité de l’entomofaune a été 

déterminée exclusivement par l’utilisation de ces deux types de pièges, de ce fait ces résultats 

d’inventaire ne peuvent être exhaustifs. Par ailleurs, les captures ont été réalisées seulement 

durant la journée et à l’aide des pièges Vavoua et Nzi. Aussi, cela n’exclut donc pas la 

présence éventuelle d’autres espèces diurnes de mouches piqueuses et même des espèces 

nocturnes et crépusculaires que nous n’avons pas capturées faute de n’avoir utilisé que ces 

deux type de piège (Williams, 1973 ; Broce, 1988 ; Broce et al. 1991 ; Vale, 1974 ; Holloway 

& Phelps, 1991 ; Mihok, 2002 ; Mavoungou, 2007). Ainsi, d’autres captures avec plusieurs 

types et attractifs seront nécessaires pour avoir une liste complète des différentes espèces de 

mouches hématophages présentes dans les biotopes prospectés.  

L’analyse des facteurs environnementaux a montré que la variabilité des espèces 

capturées pourrait s’expliquer par le faciès botanique, la présence de la faune sauvage et 

domestique, la nature de la couverture végétale et le degré d’anthropisation de chacun de ses 

milieux. En effet, par exemple les glossines, les tabanides et les stomoxes ont été capturés 

largement dans le baï de Momba par rapport aux autres milieux qui lui sont adjacents (Forêt 

primaire, Forêt secondaire, Savane, Village Zadié, Village Loaloa, Village Doussala). La forêt 

primaire est caractérisée par de très grands arbres (jusqu’à 50 m de haut et plus de 2 m de 

diamètre) dont les cimes forment une canopée qui obscurcit le sous-bois et atténue 

considérablement la température et la quantité de lumière. D’autre part, la visibilité des 

pièges, et donc leur efficacité, y est réduite. En revanche, la clairière présente une végétation 

plus basse et les températures y sont relativement plus élevées en relation avec un temps 

d’éclairement plus important, rendant ainsi les pièges plus visibles et plus attractifs. Ces 

résultats corroborent des travaux conduits par Doutoum et al. (2002) qui ont relevé des 

interactions entre les effets de l’ensoleillement et la nature du piège. Ces résultats sont aussi 

similaires à ceux obtenus par Mavoungou et al. (2013b) dans la réserve de biosphère d’Ipassa-
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Makokou au Gabon qui ont montré que le maximum de captures d’insectes hématophages a 

été observé dans les milieux ouverts. Aussi, la quasi présence des animaux vertébrés, hôtes 

nourriciers des mouches piqueuses, dans le baï de Momba, pourrait expliquer la diversité des 

mouches ainsi capturées. Les clairières forestières sont des pôles importants de concentration 

animale pour les grands herbivores qui y trouvent une végétation digestible à croissance 

rapide, disponible tout le long de l’année (Nganongo, 1999, 2000). La richesse de ces 

biotopes en sels minéraux (sodium, calcium et magnésium) et en eau constitue pour les 

animaux une source de compléments alimentaires (Magliocca et al., 1999). Cependant, le 

maximum de capture a été obtenu dans le parc national de Moukalaba Doudou. Cette 

différence pourrait s’expliquer par le fait que le PNMD présente un faciès botanique dense et 

diversifié représenté d’une part par les mosaïques forêt-savane et d’autre part la diversité 

d’espèces animales qu’il abrite.  

Dans notre étude, les données relatives à l’ensoleillement, le rayonnement journalier, 

la température journalière maximale et minimale, l’amplitude thermique, humidité relative 

maximale et minimale ; et l’âge physiologique des insectes n’ont pas été pris en compte dans 

les analyses bien qu’ils puissent influer considérablement les captures (Doutoum et al., 2002 ; 

Mavoungou ; 2007, Rouet, 2011). Par ailleurs, les facteurs physiques (la luminosité, la densité 

et la richesse spécifique de la végétation, la hauteur de la canopée, etc.) et chimiques (pH de 

la litière, l’épaisseur de la litière, la composition chimique de la litière, etc.) n’ont pas 

également été inclus dans les analyses. Pourtant, selon plusieurs (Shanker et Sukumar, 1998, 

Gilles et al., 2005b, 2005c ; Mavoungou et al., 2013a ; 2013b, Baldacchino et al., 2013b). 

L’implication de ces données physico-chimiques des différents milieux prospectés pourrait 

être déterminante dans la distribution et l’abondance des différentes espèces des mouches 

hématophages capturées dans les différents biotopes. 

Le suivi des populations des stomoxes, des tabanides et des glossines dans le baï de 

Momba; pendant la saison des pluies et la saison sèche dans le parc national de l’Ivindo; a 

permis de montrer que l’abondance de ces différentes espèces varie d’une part en fonction des 

saisons, et d’autres part en fonction de l’espace. En effet, au baï de Momba un total de 17 

espèces de tabanides, 7 espèces de glossines et 4 espèces de stomoxes ont été identifiées. Par 

ailleurs, l’abondance spécifique de ces insectes varie en fonction des saisons. Cette variabilité 

spécifique serait consécutive aux variations climatiques qui conditionnent étroitement la 

survie de nombreux groupes de diptères. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par 
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Baldacchino et al., 2013a, 2013b qui ont montré l’importance des saisons sur la variabilité 

spécifique des diptères hématophages. 

Chez les Stomoxyinae quatre espèces ont été capturées dont trois en saison des pluies 

(S. niger niger, S. niger bilineatus et S. omega) et trois en saison sèche (S. niger niger, S. 

inornatus et S. omega). La comparaison des abondances moyennes par une analyse de 

variance ANOVA a relevé qu’il existe une différence significative dans la répartition de ces 

insectes en fonction des saisons. Cela indique ainsi que les sources de variation d’abondance 

de chacune des espèces sont liées aux conditions pluviométriques. Aussi, le maximum de 

captures a été obtenu en saison des pluies. Ces résultats, corroborent ceux obtenus par 

Masmeatathip et al. (2006) et Mavoungou et al. (2008) qui ont montré que les stomoxes sont 

plus abondants en saison des pluies. De plus, les travaux de Zumpt (1973) ont montré que les 

stomoxes ont une forte affinité pour les zones humides. Seules S. niger niger et S. omega ont 

été capturées durant les deux saisons, alors que S. niger bilineatus et S. inornatus ont été 

identifiées respectivement en saison des pluies et en saison sèche. L’abondance relative de S. 

niger niger et S. omega durant les deux saisons correspondent bien à l’affinité déjà relevée de 

S. niger niger pour les zones humides et de S. omega pour son ubiquité. Ces résultats 

confirment ceux obtenus par plusieurs auteurs qui ont montré que S. niger niger et S. omega 

sont abondants où la présence humaine et/ou animale sont manifestes (Zumpt, 1973 ; 

Doutoum et al., 2002 ; Mavoungou et al., 2007). 

La forte abondance de S. inornatus en saison sèche pourrait s’expliquer par son 

ubiquité et son affinité pour des zones riches en espèces animales (Zumpt, 1973). En effet, en 

saison sèche, le baï de Momba présente un pôle de concentration animale où plusieurs espèces 

animales viennent s’alimenter (Vande weghe, 2006). Par ailleurs, les femelles de stomoxes 

déposent des oeufs qui se développent en quelques semaines lorsque les conditions du milieu 

le permettent (Rodhain et Perez, 1985). Ainsi, il est probable que le climat chaud et humide 

observé en fin de saison des pluies soit favorable au développement des stades pré-imaginaux, 

expliquant l’émergence de nombreux adultes en début de saison sèche (Doutoum et al., 2002). 

Contrairement à S. inornatus, S. niger niger a été capturé en nombre important durant la 

saison des pluies. Les fortes précipitations observées durant la saison des pluies pourraient 

expliquer l’abondance de cette espèce. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par 

Masmeatathip et al. (2006a), Taylor et al. (2007) et Mavoungou (2007) qui ont montré 

l’importance des précipitations sur l’augmentation de la taille des populations des stomoxes et 

en particulier celle de S. niger niger. Les travaux conduits par Mavoungou et al. (2012, 

2013b) dans ce même parc ont révélé la présence de sept espèces de stomoxes. Dans notre 
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étude, quatre espèces seulement ont été capturées. Cela traduit une richesse spécifique 

apparemment plus faible au baï de Momba, au moins pendant cette période d’étude ? On ne 

peut cependant pas conclure pour le moment car les captures ont été réalisées seulement 

durant la journée. Par ailleurs ; les travaux conduits par Mavoungou (2007) ont été menés 

dans plusieurs biotopes couvrant la forêt primaire, la forêt secondaire et de nombreux milieux 

anthropisés. 

Quant aux tabanides, ils ont été plus nombreux en saison des pluies avec 14 espèces 

contre 7 espèces en saison sèche. Aussi, le maximum de capture a été observé en saison des 

pluies et le minimum en saison sèche. Ce pic d’abondance observé en saison des pluies 

pourrait s’expliquer par la pluviométrie. Ces résultats corroborent ceux obtenus par Raymond 

et al. (1980). Par ailleurs, les tabanidés étant des insectes saisonniers, selon les milieux et les 

espèces, les pics d’abondance peuvent survenir en saison sèche ou humide. Des études 

conduites par Desquesnes et al. (2005) à Lahirasso au Burkina Faso ont montré que ces 

insectes sont plus abondants en saison sèche. Dans certaines zones telles qu’en Guyane 

française, certaines espèces se rencontrent tout au long de l’année, mais la plupart ont un pic 

d’abondance marqué en saison sèche (Raymond, 1988). Pendant les pluies, les phases 

larvaires deviennent plus longues, ce qui permet la survie des insectes jusqu’à la saison sèche 

suivante. L’existence de cycles courts de développement durant la saison sèche explique la 

pullulation des tabanidés à partir du milieu de cette saison (Desquesnes et al., 2005). 

Cependant, quatre espèces (Tabanus gratus, Tabanus ricardae ; Tabanus dilitius ; Chrysops 

silacea) ont été identifiées aussi bien en saison des pluies qu’en saison sèche et avec des 

fortes abondances en saison des pluies. Il se pourrait qu’il puisse exister un facteur commun 

entre les deux saisons qui déterminent la présence de ces espèces. Il semble donc nécessaire, 

dans des études ultérieures d’inclure dans les analyses, la majorité des facteurs 

environnementaux susceptibles d’agir sur l’abondance et la diversité des tabanides. 

Quant aux glossines, elles ont été plus abondantes en saison sèche. Ce pic 

d’abondance pourrait s’expliquer par la présence quasi permanente des animaux sauvages en 

cette saison qui constituent une source de repas de sang dans ce baï (Schwertz, 1915 ; Frezil 

et Carnevale, 1976 ; Kohagne et al., 2011). Aussi, l’abondance de G. palpalis palpalis durant 

les deux saisons témoigne de son affinité pour l’humidité relative et les températures 

comprises entre 20° et 25 °C, favorisée par la présence de l’eau qui constitue avec la 

végétation les facteurs environnementaux favorables pour sa survie (Schwertz, 1915 ; 

Kohagne et al., 2011). Alors que les espèces du sous-genre Nemorhina affichent un caractère 

alimentaire opportuniste et diversifié, se nourrissant invariablement sur l’homme et sur des 
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animaux (Dagnogo et al., 1985 ; Laveissière et al., 1985), celles du sous-genre Austenina sont 

inféodées au gros gibier (Leak, 1999) très présent dans ce milieu. 

Le volet de notre étude portant sur l’écodistribution des tabanidés, des glossines et des 

stomoxes le long d’un transect forêt primaire-village au Gabon a permis de montrer que les 

mouches piqueuses ont une large distribution. Par ailleurs, la répartition et l’abondance de ces 

insectes varie en fonction des milieux et de la saison. En effet, chez les tabanides certaines 

espèces sont plus inféodées à la forêt primaire, c’est le cas de A. fasciata, T. canus et T. 

secedens alors que d’autres présentent un tropisme positif pour les zones anthropisées telle 

que C silacea. Cependant le maximum d’individus a été obtenu en milieu de forêt et le 

minimum en milieu anthropisé. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par Mavoungou et 

al. (2012) dans la réserve de biosphère Ipassa Makokou situé dans le PNI au Gabon. Cette 

répartition pourrait s’expliquer par la différenciation des paysages mais également par la 

bioécologie de ces espèces. Alors que C. silacea est très fréquent en milieu anthropisé, les 

autres espèces ont une affinité pour des zones forestières (Fain, 1978). La saison des pluies a 

été un facteur majeur dans l’augmentation de la taille des populations des tabanides et pourrait 

ainsi expliquer la forte abondance de ces insectes durant cette période. 

Les stomoxes semblent avoir le même profil que les tabanides dans ce parc. En effet, 

le maximum d’insectes a été obtenu en forêt primaire et le minimum en milieu anthropisé. 

Ces résultats ne corroborent pas ceux obtenus par Mavoungou et al. (2008) qui ont montré 

que les stomoxes sont plus importants dans les milieux perturbés (forêt secondaire et milieu 

anthropisé). Bien que les habitats perturbés soient propices au développement des stomoxes et 

à leur pullulation (Mavoungou et al., 2008) ; la forte abondance des stomoxes en forêt 

primaire au cours de notre étude pourrait s’expliquer par le fait que ces insectes se nourrissent 

sur la faune sauvage qui pullule dans ce milieu (Mihok et Clausen, 1996). Par ailleurs, les 

espèces capturées à savoir Stomoxys omega, S. niger niger et S. niger bilineatus sont 

inféodées au milieu de forêt (Zumpt, 1973 ; Mavoungou et al., 2008). Avec seulement trois 

espèces, les stomoxes ont représenté le groupe taxonomique le moins capturé au cours de 

cette étude dans ce parc. Cependant, le maximum de capture a été obtenu en saison des pluies. 

Aussi, les variations saisonnières semblent avoir joué un rôle essentiel sur l’évolution des 

effectifs des stomoxes. Ces résultats corroborent ceux obtenus par plusieurs auteurs qui ont 

montré l’importance des précipitations sur l’augmentation de la taille des populations des 
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mouches piqueuses (Gilles et al., 2005c ; Gilles et al., 2005d ; Mavoungou, 2007 ; 

Mavoungou et al., 2008 ; Mavoungou et al., 2012 ; Mavoungou et al., 2013b). 

Contrairement aux tabanides, la diversité spécifique des glossines observée dans le 

PNI est quasi uniforme le long du transect. L’infestation d’un milieu par les glossines est 

conditionnée par la présence simultanée des facteurs environnementaux adéquats (température 

comprise entre 15 °C et 25 °C, luminosité, humidité relative) et des vertébrés hôtes nourriciers 

(Foil and Gorham, 2000 ; Solano et al., 2010). Ces conditions semblent se retrouver le long 

du transect forêt-village et pourrait expliquer la distribution uniforme des glossines qui y est 

observée. Toutefois, l’abondance des espèces demeure hétérogène et varie significativement 

selon les milieux prospectés et les saisons. Cette répartition pourrait s’expliquer probablement 

par la variabilité des préférences trophiques des espèces de glossines. En effet, alors que les 

espèces du sous-genre Nemorhina affichent un caractère alimentaire opportuniste et diversifié, 

se nourrissant invariablement sur l’homme et sur des animaux (Dagnogo et al., 1985 ; 

Laveissière et al., 1985), celles du sous-genre Austenina sont inféodées au gros gibier (Leak, 

1999) très présent en forêt primaire. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus par Dibakou 

et al., (2015) dans le parc national de Moukalaba Doudou qui ont montré que l’abondance et 

la distribution des glossines restent hétérogènes le long d’un transect forêt primaire-milieu 

anthropisé. Aussi, ces mêmes auteurs ont montré que l’abondance et la diversité des glossines 

sont plus importantes en forêt primaire qu’en milieu anthropisé. 

La transmission de certains agents pathogènes par les mouches piqueuses vectrices 

apparait comme le résultat du fonctionnement de systèmes biologiques particulièrement 

complexes et dynamiques, constitués par l’agent infectieux en cause, ses vecteurs et ses hôtes 

(Challier, 1971 ; Mavoungou 2007 ; Baldacchino, 2013). De plus, le fonctionnement d’un tel 

système peut varier d’un site à l’autre mais également dans un même lieu avec la saison 

(Andrew et al., 2001, Desquesnes et al., 2005). Par ailleurs, toute modification de ces 

écosystèmes entraînera une modification de la distribution des espèces vectrices (Andrew et 

al., 2001, Bouyer, 2006). Par exemple, en ce qui concerne les vecteurs de la trypanosomose, 

bien que Glossina morsitans soit essentiellement une espèce de savane, G. palpalis est une 

espèce riveraine préférant la végétation dense (Kohagne et al., 2011). Les facteurs qui 

modifient les gîtes de repos des mouches tsé-tsé adultes, par exemple une modification 

prolongée des précipitations, peuvent affecter l’épidémiologie et la transmission de la 

trypanosomose même si la végétation ne se modifie que lentement.  
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La mise en évidence de l’infection des glossines par les trypanosomes dans le baï de 

Momba a permis de montrer que ces insectes sont susceptibles de transmettre Trypanosoma 

vivax et Trypanosoma congolense aux animaux. Par ailleurs, la présence des glossines 

infectées confirme l’endemisation des Trypanosomoses dans la région. Ainsi, l’infestation du 

baï de Momba dans le bassin de l’Ivindo autrefois endémique de la trypanosomose humaine 

africaine ou maladie du sommeil (Milleliri et al., 2009) d’une part ; et la fréquentation 

régulière de cette zone par les touristes et les populations locales (éco-guides) d’autre part, 

pourraient présumer une possible endemisation de cette parasitose dans cette localité avec les 

animaux sauvages comme réservoirs (Njiokou et al., 2006). L’infection de ces insectes 

semble avoir lieu lors du repas de sang sur un invertébré portant l’agent pathogène. En effet, 

des études antérieures conduites dans cette région en particulier dans le PNI par Mavoungou 

et al. (2008) ont montré que les mouches piqueuses en l’occurrence les stomoxes prennent 

leurs repas sanguins sur plusieurs hôtes vertébrés tels que le Chat doré (Caracal aurata), le 

singe Moustac (Cercopithecus cephus), le Céphalophe à dos noir (Cercopithecus mona 

pogonias), le porc (Sus scrofa domestica), le pangolin géant (Manis gigantea), le Mangouste 

(Bdeogale nigripes) et l’homme (Homo sapiens) qui sont des réservoirs de parasites. Or les 

baï sont des milieux biologiques riches en sels minéraux et très prisés par ces animaux 

(Noupa et Nkongmeneck, 2008). Aussi, ces glossines auront tendance à prendre leur repas de 

sang sur la faune environnante et si possible sur l’homme. Finalement l’une des conséquences 

majeurs de ce genre de comportement sera probablement les échanges de pathogènes entre 

l’homme et la faune (Shope 1991 ; Haines, 1991 ; Epstein et al., 1993, Baldacchino, 2013).  

En étudiant l’activité journalière des glossines dans le parc national de l’Ivindo et dans 

le parc national de Moukalaba doudou, nous avons constaté que ces insectes sont actifs en 

majeur parti pendant la journée. En effet, dans le parc national de l’Ivindo, les quatre espèces 

de glossines à savoir Glossina palpalis palpalis, G. tachinoides, G. fusca congolensis et G. 

tabaniformis ont présenté un pic d’activité en milieu de journée entre 12 heures et 14 heures. 

Les cycles d’activité de ces quatre espèces ne sont pas identiques. G. palpalis palpalis a une 

activité qui commence tôt et s’achève en début de soirée. Cette espèce présente deux pics 

d’activité. G. tachinoides présente une activité diurne à crépusculaire, avec un pic d’activité 

entre 12 heures et 14 heures. C’est la seule espèce parmi les quatre qui semble avoir une 

activité crépusculaire. L’activité journalière de G. tabaniformis est bien étalée entre 10 heures 

et 16 heures et ne présente aucun pic d’activité. Contrairement aux autres espèces, G. 

tabaniformis a une activité journalière concentrée dans la tranche horaire située entre 12 



 

253 
 

heures et 16 heures. Dans le parc national de Moukalaba doudou, sur l’ensemble des biotopes 

prospectés les glossines capturées en particulier G. fuscipes fuscipes ont présentées un cycle 

d’activité unimodal avec un pic d’activité entre 12 heures et 14 heures en particulier. Ces 

résultats corroborent les travaux menés par plusieurs auteurs qui ont montré l’effet de la 

luminosité (des heures chaudes) sur l’abondance des captures (Salou et al., 2012, Mavoungou 

et al., 2013b). Nos résultats mettent en exergue en partie l’importance de la luminosité sur 

l’activité des glossines comme l’avaient déjà indiqué divers auteurs travaillant sur ces insectes 

(Power, 1964, Challier, 1973). Bien que la plupart des auteurs s’accordent pour attribuer un 

grand rôle aux facteurs climatiques dans la détermination du cycle d’activité (Mavoungou et 

al, 2013a), les composantes principales des facteurs climatiques ne sauraient à elles seules 

expliquer le rythme d’activité (Mavoungou, 2007). Lecompte (1968), cité par Mavoungou 

(2007), annonce que chez les insectes, les interactions entre le ou les chronomètre(s) internes 

et les facteurs externes sont complexes. De plus, les modèles d’activité des insectes changent 

en fonction des zones géographiques, probablement en raison des différences dans le climat, 

la méthodologie de prélèvement, l'état physiologique de l’insecte et/ou par rapport à la saison 

(Charlwood & Lopes, 1980, Kohagne et al, 2011 ; Mavoungou et al., 2013a). En outre les 

rythmes circadiens d’activité des mouches piqueuses sont particulièrement importants, car ils 

déterminent les périodes d’agressivité et donc les moments de la journée pendant lesquels 

peut s’effectuer le contact entre l’hôte vertébré et l’insecte vecteur de pathogène (Mavoungou 

et al, 2013a). La compréhension des rythmes circadiens constitue donc un facteur 

épidémiologique essentiel dans la mise en place d’une stratégie de contrôle efficace contre les 

vecteurs de maladie et l’occurrence les tabanides, stomoxes et glossines (Le Berre, 1966, 

Acapovi, 2005). 
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CONCLUSION GENERALE ET PERSPECTIVES 

L’étude des mouches piqueuses à travers des modèles stomoxes, tabanides et glossines 

dans deux parcs nationaux est une contribution à  la connaissance de la diversité 

entomofaunique des vecteurs de maladies présents au Gabon en particulier dans les zones 

protégées. Cette étude a été menée dans le Parc National de l’Ivindo (nord-ouest Gabon) et 

dans le Parc National de Moukalaba Doudou représentés par plusieurs zones ecologiques 

notamment les clairières forestières, les forêts primaires, les forêts secondaires, les savanes et 

les milieux anthropisés (villages).  

Les résultats obtenus dans cette étude ont permis de montrer que les stomoxes, les 

glossines et les tabanides colonisent divers types milieux dont les forêts primaires, les forêts 

secondaires, les savanes, les baï ou clairières forestières et les milieux anthropisés (villages). 

Par ailleurs, la connaissance de la diversité biologique et de l’évaluation des risques liés à la 

presence des  mouches piqueuses dans les parcs nationaux constituent un probleme majeur en 

santé humaine et dans la valorisation de ces biotopes sur le plan écotouristique. 

En effet, l’étude de la diversité des diptères hématophages dans le parc national de 

l’Ivindo et celui de Moukalaba Doudou a permis de montrer que ces milieux sont fortement 

infestés par plusieurs espèces de mouches piqueuses. Ces dernières sont distribuées de façon 

hétérogène suivant la saison et les biotopes prospectés. Ainsi, les résultats des captures 

obtenus dans le baï de Momba ont montrés que le peuplement des stomoxes est constituée par 

Stomoxys niger niger, S. omega et S inornata. Quant au peuplement des glossines, on retrouve 

de G. palpalis palpalis, G. nashi, G. fusca congolense, G. fuscipes fuscipes et G. frezili. Les 

tabanides ont constitué le groupe taxonomique le plus diversifié avec trois genres : Tabanus, 

Chrysops et Ancala. Ces derniers sont répartis en dix-sept espèces dont quatorze capturées en 

saison des pluies et sept en saison sèche. Les quatorze espèces de tabanides récoltées en 

saison des pluies ont été représentées par Tabanus taeniola, T. ricardae, Chrysops silacea, T. 

gratus, T. boueti, T. sudeticus, T. ruficrus, T. par, Atylotus albipalpus, A. fuscipes, T. 

biguttatus, T. brumpti, C. longicornis et A. agrestis. Quant aux espèces identifiées en saison 

sèche, elles ont été représentées par : C. silacea, T. gratus, T. sudeticus, Ancala fasciata, T. 

dilitius, T. obscufumalus et T. ricardae. L’abondance et la composition spécifique de ces 

insectes varient considérablement en fonction de la pluviométrie. Les résultats obtenus dans 

les différents biotopes prospectés du PNI ont permis de montrer que les glossines, les 

stomoxes et tabanides sont quasi permanentes dans ces milieux quel que soit la saison. Aussi, 
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leurs pics d’abondances peuvent survenir en saison sèche comme en saison des pluies. De 

même la présence de plusieurs rivières dans le PNI, point d’abreuvage des animaux, 

justifierait la forte infestation de ce milieu par ces mouches piqueuses en particulier les 

glossines.  

Par contre la diversité des mouches piqueuses a été faible dans le PNMD, et ceci 

semble être liée à la saison pendant laquelle les prospections entomologiques ont été réalisées. 

Toutefois, on note une forte abondance de ces mouches et en particulier les stomoxes. Ces 

stomoxes ont été représentées par plusieurs espèces dont Stomoxys niger niger, Stomoxys 

omega ; Stomoxys niger bilineatus, Stomoxys xanthomelas¸ Stomoxys calcitrans, Stomoxys 

transvittatus. 

L’étude de l’infestation des glossines par les trypanosomes dans le baï de Momba a 

permis de montrer que ces insectes peuvent constituer des vecteurs majeurs de la 

trypanosomose humaine Africaine et Animale dans le PNI. De même, l’identification des 

glossines dans le PNMD, pourrait constituer aussi un danger potentiel pour les populations 

locales et les touristes. Au total deux espèces de trypanosomes ont été identifiées à savoir 

Trypanosoma congolense et Trypanosoma vivax respectivement chez Glossina palpalis 

palpalis et Glossina nashi. Dans ces parcs les glossines, les stomoxes et tabanides se 

nourrissent plus sur animal que sur homme. L’identification de Trypanosoma congolense et 

de Trypanosoma vivax chez les glossines ainsi que la diversité du régime alimentaire de ces 

insectes pourraient suggérer l’existence potentielle de deux types de cycle dans ces parcs. Un 

cycle prédominant animal-glossine-animal et un autre homme-glossine-homme. Toutefois, la 

technique d’identification des trypanosomoses utilisée dans ce travail n’étant pas très sensible, 

ces résultats méritent d’être confirmés par des outils de biologie moleculaire.  

L’etude portant sur l’écodistribution des tabanidés, des glossines et des stomoxes le 

long d’un transect forêt primaire-village au Gabon, réalisée dans le PNI, a permis de montrer 

que ces deux biotopes sont infestés par les glossines, les stomoxes et les tabanides. Les 

glossines ont été représentées par G. nashi, G. frezili, G. fusca congolensis ; G. tabaniformis, 

et G. palpalis palpalis. En ce qui concerne les stomoxes, ils ont été identifiés comme S. 

omega, S. niger niger et Stomoxys niger bilineatus. Quant aux tabanides, ils ont représenté 

aussi le groupe taxonomique le plus diversifié avec quatorze (14) espèces réparties en trois 

genres (Tabanus, Ancala et Chrysops). Les quatorze (14) espèces identifiées ont été : T. 

obscurehirtus, T. taeniola, T. dilitius, T.par, T. socius, T. obscurefumatus, T. canus, T. boueti, 
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T. marmorosus congoicola, T. secedens, Chrysops dimidiatus, C. silacea et A. fasciata. Par 

ailleurs, l’abondance et la composition spécifique de ces insectes varient en fonction des 

milieux et des saisons. 

De plus, les résultats obtenus dans le parc National de Moukalaba Doudou (sud-ouest 

Gabon) en particulier en savane, forêt primaire et milieu anthropisé (village Doussala) nous 

ont egalement permis d’observer diverses situations chorologiques. En effet, en forêt six (6) 

espèces de glossines ont été identifiées à savoir G. fuscipes fuscipes, G. nashi, G. frezili, G. 

fusca congolensis, G. palpalis palpalis et G. tachinoides. Alors qu’au village, cinq (5) espèces 

ont été capturée G. fuscipes fuscipes, G. tachinoides, G. palpalis palpalis, G. nashi et G. 

frezili. Dans la zone de  savane cinq (5) espèces ont été dénombrées G. fuscipes fuscipes, G. 

nashi, G. tachinoides, G. frezili et G. palpalis palpalis. En ce qui concerne les stomoxes, ils 

ont été capturés en forêt et en savane. En forêt, ces stomoxes ont été représentées par S. 

omega ; S. niger niger, S. xanthomelas, S. niger bilineatus, S. calcitrans ; S. transvittatus. 

Tandis qu’en savane ; ils ont été identifiée comme S. xanthomelas, S. niger niger, S. niger 

bilineatus et S. omega. Ces situations chorologiques ont permis de montrer que l’abondance et 

la composition spécifique varie en fonction de la structure et des conditions des milieux 

prospectés. Aussi, ces situations semblent se retrouver dans le baï de Momba et expliquerait 

la présence de ces insectes dans cette clairière.  

En outres, il pourrait exister une transhumance de ces insectes d’un parc à l’autre ou 

d’un biotope à l’autre. Finalement, l’une des conséquences probables de cette transhumance 

de vecteurs pourrait être l’exposition croissante des populations humaines et animales aux 

pathogènes transmis par ces mouches piqueuses vecteurs. Ainsi, il devint donc inidspensable 

de mettre en place des moyens de lutte efficace via l’utilisation des pièges. 

Ce travail est une contribution à l’etude entomologique et parasitologique des 

mouches piqueuses en l’occurrence les glossines, les stomoxes et les tabanides dans les aires 

protégées au Gabon. Aussi, il ouvre plusieurs pistes pour la cherche sur les insectes vecteurs 

de maladies dans les aires protégées et en particulier dans les parcs nationaux. Certaines 

informations complementaires relatives aux glossines, aux stomoxes et aux tabanides n’ont 

pas pu être mises en évidence. Par conséquent, d’autres études sur ces vecteurs méritent d’être 

approfondies afin de comprendre le rôle épidémiologique de ces insectes. Il s’agit de : 
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Un inventaire entomologique avec l’utilisation de plusieurs types de piège (pièges nzi, 

pièges vavoua, piège biconique, piège petit tetra, piège grand tetra, piège écran, etc.) en 

association avec l’adjonction d’attractifs olfactif comme l’octénol ou des phénols, permettra 

d’avoir une liste plus représentative des différentes espèces de mouches piqueuses présentes 

dans les biotopes prospectés et dans les aires protégées du Gabon. 

La connaissance détaillée des comportements alimentaires des glossines, des stomoxes 

et des tabanides sur  différents hôtes vertébrés est indispensable pour l’identification des 

réservoirs animal et/ou humain. Il est donc important de poursuivre nos recherches sur la 

détermination de l’origine du repas de sang afin de connaître leurs hôtes potentiels. 

La technique d’identification des trypanosomoses utilisée dans notre travail, dans le 

baï de Momba en particulier, n’étant pas très sensible, ces résultats méritent d’être confirmés 

par des outils de bioilogie moleculaire pour préciser. Par ailleurs, une enquête sur 

l’identification des animaux sauvages réservoirs de pathogènes sera conduite via plusieurs 

techniques (parasitologique, sérologique, moléculaire). 
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